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L  O  U  I  5    XIV, 

SAC  OU  R., 
E  T    L  E     RÉGENT. 


^Jans  le  port:  ait  que  nous  avons 
-^•acë  de  Louis  XIV,  au  moment  où 
.  :.l  fut  sur-nommé  le  Grande,  on  a  pu 

emarquer  con^bien  ce  Prince  étoit 
licàt  «ur  les  bienséances,  on  a  par 
conséquent  droit  de  conjecturer  qu'il 
\p!\  en  coûta  pour  s'en  écarter  comme 
\l  fit ,  en  canonisant,  pour  ainsi  dire, 
:es  loibiesses  aux  yeux  de  la  Nation  , 
par  la  légiLiinatiGU  de  ses  enfans.  La 
chose  n  étoit  pas  difficile  à  l'égard  de 
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^         Louis  XIV,  sa  Cour  ^ 
x:eux  de  Madame  de  la  Valliere  ;  maïs  ' 
elle  se    trouvoit  embarrassante  pour 
ceux  de  Madame  de  Montespan  ,  nés . 
ipendant  le  mariage  subsistant  des  deux 
côtés.    Achille   de   Harlai  ,  pour  lors 
Procureur  -  Général  au  Parlement  de 
Paris  ,  fut  consulté  à  ce  sujet.  Le  ca- 
ractère un  peu  singulier  de  cet  homme 
célèbre  au  Barreau  ,  mérite  bien  tme 
digression.  Ce  sera  aussi  un  exemplo 
des  jugenicns  contradictoires  auxquels 
les  hommes  publics  sont  exposés. 
De  Harlai.      On  risqueroit  de  le  peindre  à  son 
grand  désavantage  ,  si  on  se  conten- 
toit  d'employer  les  couleurs  de  Saint- 
Simon  ,  sans  les  adoucir.  Il  convient 
lui  -  même  que  dans  un  procès  par- 
devant  M.  de  lîarlai  y  il  se  crut  auto- 
risé à  le  récuscr.Tar  conséquent  il  le 
voyoit  avec  les  yeux  d'un  Plaideur  me 
content.   11  trace   ainsi   son  portraiî 
Saint  -  SI-  ^5  C'étoit  un  petit  honi  ne  vigoureux  c 
/Ir/f^r'^^  raiiigre,  un  visoge  en  losange,  u: 
tt .  p.  \oi  &  ^^  j^^^  avaud  et  aquilin ,  des  yeux^,  di  i 
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cî  le  Régent.*  :S 

^^  il  dans  un  endroit,  beaux,  parlans, 
3>  perçans  ,  qui  ne  regardaient  qu'à  la 
:»  dérobée,  mais  qui,  fixés  sur  un  client 
ï>  ou  sur  un  Magistrat  ,  étoient  pour 
»  le  faire  rentrer  en  terre.  Jl  dit  ail- 
»  leurs  ,    (^Qs    yeux    de    vautour   qui 
»  semUoient    dévorer    l^s    oljjets   et 
»  percer  les  murs.  Un  habit  peu  am- 
»  pie  ^   un  rabat  presque  d'ecclésias- 
>»  tique    ,      des     manchettes     plates 
»  comme  eux.  Il   se  tenoit  en   mar- 
>>  chant  un  peu  courbé,  un  air  faux  , 
»  plus  humble  que  modeste  ,  l'odeur 
»  hypocrite.   CJiez   le    Roi  ^  il  rasoit 
»  toujours   les  murailles  ,  n'avançoit 
"  qu'en  couH>Gttes  ,  à  force  de  révé- 
3>  rences  respectueuses  et  comme  hon- 
»  tcuses,  à  droite  et  à  gauche  ;  mais 
>'  il  avoit  grand  soin  de  regarder  du 
»  coin     de    l'œil     si    on    le    remar- 
>3  quoit  >5. 

Guidé  par  sa  prévention  ,  Saint- 
Simon  continue  de  présenter  du  plus 
mauvais    côté  ,    des  qualités   et  clés 
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4         l,  o  u  I  s  X I V  ^  ^s  Cour  , 
actions  susceptibles  d'interprétations 
favorcbl  s    et    même   d'approbation. 
S'il   convient  «  qu  Achille  de  Harki 
>j.  étoit  simple  dans  ses  habits ,  modeste 
M  dans  ses  ameublemens  et  seséquipa- 
>vges,  quoique  magnifique  dans  Toc- 
5>casion,    qu'il   étoit   toujours  d'un 
:>5  maintien   grave  et   imposant ,  sen- 
»  tencieux  dans  ses  propos  ,  avec  tout 
»  Textérieur  des  mœurs  antiques  ,  o'ë- 
55  toit  ,  ajoute-t-il  ,  par  affectation  , 
33  pour   paroître    se  modeler   sur   les 
»  Achille  de   Harlai  ,    les  Bellievre  , 
-»  les  de  Thou ,  Magistrats  respectables 
>5  dont  il  étoit  issu  ,  dont   il  aimoit 
»  même  à  emprunter  le  langage  gau- 
55  lois  ;    mais  auxquels  ils  ne  resseni- 
i>  bloit  y   ni   pour  la  régularité  de  1j 
»  conduite  dans  le  secret  de  sa  maison 
»  ni  par  l'équité  impartiale  ,  ni  pai 
55  le  désintéressement ,  ni  par  une  pro 
»  bité  pure  et  irréprocliable  55. 

Sans  songer  qu'un  Procurcur-Géné 
,ral.est  le  Censeur  des  mœurs  ,  Saint 
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Srmonleblâmed'uneremontranceqn'il 
a  peut-être  du  faire  (^ns  un  temps  où  la 
prétention  qu'il  reprenolt  n'étoitpasen" 
core  fort  commune  ;  mais  il  faut  avouer 
qu'il  auroit  pu  l'accompagner  de  moins 
de  malice.  «  Les  deux  frères  Doublet, 
55  con^ill^rs  ,  ayant  acheté  ies  terres 
»  de  Persan  et  de*Groy  ,  se  firent  an*-. 
»  noncer  chez  lai  sous  ce  nouveau 
r>  nom.  Il  les  connolssoit parfaitement 
j»  bien  ;  mals^  sur  leur  nom  ,  le  voilà  ^ 
35  courbé  en-  révérences  ;  puis  se  re, 
»  levant ,  il  les  envlsi^e ,  comme  cher- 
»  chant  à  les  reconnoître  ,  et  part  de 
»  cette  saillie  mortifiante.  uéA  !  JlJas^ 
»  çues  fje  vous  reconnais  ^>.  I>2  même, 
Toyant  entrer  chez  lui  à  la  campagne 
deux  jeunes  Conseillers ,  avec  une  pa- 
rure qui  lui  sembloit  trop  cavalière  , 
»  il  appelle  une  manière  d'Ecuyer  , 
>»  et  regard:int  un  de  ses  Laquaig  vêtu 
>•  de  gris,  et  la  cravate  passée  comme 
>5'eux  dans  fa  boutonnière  :  Chassez-. 
»  înoL ,  dit-il,  tout  à  /heure  ce  coquin , 


6  L  o  u  I  s  X  î  V,  i"^  Cour , 

»  qui  ala  témérité  de  s^  habiller  comme 
3)  ces  Messieurs  » .  jl  est  vrai  que  la 
Magistrature  estime  espèce  de  sacerdo- 
ce ,  dont  il  seroit  à  désirer  qu'on  obser- 
vât toujours  les  strictes  bienséances. 

On  peut  conclure  de  ce&traits,  que 
de  Harlai  n'étoit  pas  peu  caustrc|ue. 
Il  n'étoit  pas  non  plus  tendre  pour 
beauôoup  de  Plaideurs.  On  a  vu  sortir 
de  son  audience  des  femmes  de  con- 
dition tout  en  larmes  y  des  Seigneurs 
du  plus  haut  rang  rongés  de  colère. 
11  les  dëcoloit  par  Tacreté  de  ses  re- 
parties ,  et  un  sang  froid  qu'il  trou- 
voit  insultant.  11  savoit  cependant, 
quand  il  vouloit ,  rendre  l'ironie  raoinS 
amere  ,  et  dire  beaucoup  en  peu  de 
mots  :  témoin  cette  apostrophe  pleine 
de  sens.  «  11  reconduisolt  les  Supé- 
»  rieurs  des  Jésuites  et  dîsOratoriens, 
»  qui  étolent  prôts  à  plaider  ,  et  qu'il 
»  avait  appelés  pour  tacher  de  les 
5>  accommoder;  en  Icsquiitant^ctleur 
»  i'aisant  une  profonde  révérence  ,  il 
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»  dit'aux  Jésuites  :  H  y  a  Lieh  duplai- 
>)  sir,  mesPereSy  à  vivre  avec  vous,  puis 
»  tournant  tout  court  vers  les  Ora- 
»  toriens^  et  bien  du  bonheur  ,  mes 
»  Pères  à  mourir  avec  vous  >?. 

Saint-Simon,  malgré  son  préjugé,  ne 
peut  Befuser  à  M.  de  Harlai  «  beau- 
»  coup  d'esprit  naturel  et  fort  étendu  , 
»  une  grande  connoissance  du  monde, 
»  sur- tout  des  gens  avec  qui  il  avoit 
»  attaire  ,  beaucoup  de  Belles-Lettres. 
>5 11  étoit  très-proibnd  dans  la  Science 
»  du  Droit ,  ce  qui  malheureusement 
»  est  devenu  si  rare.  11  avoit  beaucoup 
»  de  lecture^  une  grande  mémoire  , 
»  avec  une  lenteur  à  parler  dont  il 
:>5  s'étoit  fait  une  étude  ,  une  justesse^ 
»  wne  promptitude  ,  une  vivacité  de- 
>5  répartie  surprenante  ,  et  l'attention 
55  toujours  présente.  Supérieur  aux 
5'  plus  fins  Procureurs  dans  la  science 
>5  du  Palais ,  doué  d'un  talent  incom- 
»  parable  ])our  le  Gouvernement  par 
55  lequel  il  s'étoit  tellement  rendu 
y>  maître  du  Parlement,  quand  il  fut 


8  L  o  u  I  s  X  l  V,  ^^?  Cour , 

n  devenu  premier  Président  ,  qu'il 
5>n'y  ayoit  aucmn  de  ce  Carps  qui 
»  ne  fut  devant  lui  domine  un  Fcolier, 
^»  et  que  la  Grand'Cli ambre  et  les  En- 
)5  quêtes  assemblées  n'étoient  que  de 
>5  petits  garçons  en  sa  présetice.  Il  les  do- 
y)  minoit  et  les  tourn oit  comme  il  vou- 
>3.1oit ,  sans  qu'ils  s'en  apperçussent ,  et 
»  quand  ils  le  sentoient  .^  sans  qu'ils 
5>  osassent  branler  devant  lui  ;  et  pour 
3>  arriver  à  ce  point  d'autorité  ,  il  ne  se 
«donna  jamais  la  peioe  de  clierciier 
35  à  gagner  aucun  d'eux  en  leur  per- 
».  mettant  la  moindre  liberté  ni  fami- 
».  liarite  auprès  de  lui  ». 

Saint .  SU      Pour  dernier  coup  de  pinceau ,  Saint- 

rèZdc  Varl  Simon  dit  qu'il  étoit  détesté  dans  sa 

t>(  f  f-  5°  »  famille  ;  «  que  dès  qu'il  appercevoit 

»  un  intérêt  ou  une  faveur  à  ménager  , 

-.  .  yy  tout  aussi^tôt  il  étoit  vendu.  Enfin  , 
»  ajoute-t-il ,  on  sait  par  quelle  uitamie 
»il  s'appropria  le  dépôt  qu'Au\igni 
rson  ami  lui  avoit  confié  y^.  ?ous 
répondrons  à  ce  dernier  griéf  par  cette 

Scvigné ,  t.  noce  dcMadamo  de  Se  vigne.  '?  Ecoutez^ 
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»  dit-elle  à  Madame  de  Crignan ,  sa 
>j  fille  ,  'écoutez  une  belle  action  du 
»  Procureur-  G  en  éral.  Il  a  voit  une  terre 
»  de  la  maison  de  Bellievre^  quon  lui 
55  a\' oit  fort  bien  donnée  j  il  ta  remise 
^•>  dans  la  masse  des  biens  des  Créan- 
7)  ciers ,  disant  qu'il  ne  sauroit  aimer 
y>  ce  présent ,  quand  il  songe  qu  il  fait 
n  tort  à  des  créanciers  qui  ont  donné- 
y>  leur  argent  de  bonne  foi  r^,  Qnand  à 
son  dévouement  servile  pour  tout  ce 
qui  ëtoit  faveur,  sa  vénalité,  et  la  liaine 
de  sa  famille  ,  Madame  de  SéviEné-  l^'^à.u^'^- 
rapporte  qu'étant  Procureur- Général, 
pour  faire  cliercher  et  arrêter  un  cri- 
minel protégé  par  des  personnes  puis- 
santes ,  il  n'a  épargné  ni  ses  peines 
ni  sa  bourse  ,  et  qu'il  lui  en  a  coûté 
à  lui  même  plus  de  deux  mille  écus. 
»  Si'  tôt  qu'il  a  été  nommé  premier  U'ià.  t,  j  ; 
»  Président ,  il  a  défendu  |  dit- elle  ,  à  ^* 
j>  son  Secrétaire  y  et  défendu  d  un  ton  à 
»  être  obéi  y  de  prendre  quoi  que  ce  soit 
fuiir-monde  p  ni  directement  ni  indirec* 
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to  L  o  u  I  s  X I V,  ^^z  cour  , 
5>  tement  ;  et  pour  Vy  disposer  plus 
»  agréablement^  il  lui  a  donné  d'entrée 
»  de  jeu  deux  uiillc  écus  conrptant  ^  et 
»  a  augmenté  ses  nppjcinteme/is  ,  qui 
55  étoient  de  huit  cent  francs  ,  d'une 
nfois  autant  ;  il  a  traité  ses  autres  do- 
»  mes  tiques  à  proportion  ,  afin  de  les 
»  mettre  à  couvert  de  toutes  tentations, 
:»  Sa  sœur  j  voyant  sa  dépense  et  sa 
33  table  augmentées  ,  lui  adonné  pour 
»  douze  mille  francs  de  vaisclle  d  ar- 
>•>  gent  toute  neuve  ,  et  ne  veut  pas  en 
»  êtrereTîierciée  yy. 

Ce  fut  cet  licinme  que  Madame 
de  Montespan  ,  autorisée  par  le  Roi  , 
consulta  pour  faire  réussir  la  légiti- 
luation  de  ses  enfans.  On  lui  fit  voir 
en  perspective  ,  dit  toujours  Saint- 
Simon  ^  Toffice  de  Chancelier  ,  s'il 
réussissoit,  et  la  confiance  de  la  Cour. 
11  s'y  prit  de  loin ,.  et  commença  par 
jaire  reconnoître  un  enfant  illéc^itime 
du  Duc  de  Longueville  et  d'une 
femme  mariée  ,  dont  il  imagina  àc 
faire  nommer  le  père  dans  les  lettres  , 
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sans  aucune  jnention  de  la  inerc.  Cette 
^onne,  dont  on  ne  ])révoyoit  pas  les 
conséquences,  une  l'ois  passée  au  Par- 
lement ,   il  ne   fut  ])as  difficile  d'en 
obtenir  autant  pour  les  enfans  de  Ma- 
dame de  Mon!  es[)au  ,  qui,  sans  qu'on 
iit  mention  d'elle  ,  furent  successive- 
ment légitimes  au  nombre  de  six  :  il 
n'y  avoit  que  deux  Princes ,  le  Duc  du 
Maine,  et  le  Comte  de  Toulouse,  aux- 
quels Mademoiselle  donna  unegrande^ 
partie  de  ses    biens ,  pour  prix  de  lar 
liberté  du  Comte  de  Lauzun  ^  tou- 
jours détenu  à  Pignerol. 

Cette  Princesse  gémissoit  de  sa  cap-   167^-81. 
livité,  mais  n'osoit  demander  son  élar-    Délivrance 

de  Lauzur. 

^isscuient ,  parce  qu'on  lui  iaisoit  en-  Madcmoi^ 
tendre  que  ses  instances,  loin  d'être ^'/^'i/;  ^* 
utiles  au  prisonnier ,  engageroient  au 
contraire  a  faire  resserrer  ses  liens. 
>5  J'allois  souvent ,  écrit-elle  ,  chez 
»  Madame  de  Montespan ,  <Sc  ,  quand 
»  je  lui  parlois  de  M.  de  Lauzun, 
^_  elle  me  pai  oissoit  s'attendrir  sur  sojx. 


Il        L o u I s  X I V  ,  sa  Cvnv , 
35  sort.   Songez,  me  disoit-elle  ,  à  ce  • 
ï67S  -St.  35  que  vons  pourriez  faire  pour  plaire 
y>  au  Roi.,    afin  d'obtenir  une   grâce 
»  qui  vous  tient  tant  au  cœur.  A  ibrce 
S)  de  propos  de  cette  nature  ,  je  m'a- 
»  visai  qu'il  pourroit  bien   être  ques- 
M  tion  de   mon  bien  pour  ses  enl'ans. 
f .  201.     3'  On  me  les  envoyoit  ;   je  trouvois- 
>?  au  Duc   du  Maine  un  visage  char- 
55  mant  et    beaucoup  d'esprit,   et  je, 
»  m'y  attacliois  si  bien,  que  je  résolus- 
»  en  moi-même  de  le  faire  mon  héri- 
»  lier  ,   pourvu    que   le  Roi   voulût 
55  rappeler    M.  de  Lauzun ,    et  con- 
»  sentir  que  je  l'épousasse. 

»  Je  fus  quelques  jours  à  dire  à 
»  Madame  de  Montespan  qu'il  me 
>5  passoit  bien  des  choses  par  la  tête , 
»>  et  qu'il  faudrait  que  nous  eussions 
^  une  conversation  ensemble.  Comme 
».  elle  étoit  plus  habile  que  moi  ,  et 
-»  que  la  passion  de  réussir  pour  le 
55  Duc  du  Maine  ,  n'étoit  pas  si  vie* 
^.lorite  que  celle  qui.uie  fuisoit  agir,^ 


fâ-  203, 


et  la  Kt^gent:  i3 

>r  çîle  mettoit  plus  de  sang  fi  old  dans     .    .  • 
»  ses  démarches  Elle  ne  se  ])rcssa  donc 
>j  ])as  d'écouter  ma  proposition.  Im- 
y>  patientée  d'attendre,    je  la. fis  faire 
»j  par  un  tiers.  On  peut  jnger  comme. 
»  mon  envoyé  fut  reçu.  Quand  j'allai 
y>  voir   Madame  de   MontL^span ,  elle' 
»  ni'accaljla    de   remercîmcns;    mai» 
»  elle  me  dit  qu'il  n'en   falloit  parler- 
fj  au   Roi  que  quand  on  auroit  piis- 
»  toutes  les  mesures  nécessaires  pour- 
«parvenir  où  je  voulois  aller.  D'aiU-^ 
•  leurs  elle  me  loua  beaucoup  de  ma^ 
:»  constance  pour  M.  de Lauzun,  m'ex- 
»  horta  à   m'y  affermir,  parce  que, 
«comme  je  l'ai  bien  reconnu  depuis  , 
y*  plus  elle   verroit  que   je  m'y  atta-- 
»  cherois  ,    plus  elle    seroit  sûre   de^ 
»  parvenir  à    ses  lins.    Ce  que   vous- 
yi  voulez  faire  pour  le  Duc  du  Maine  ^ 
»  aj  ou  toit -telle ,  plaira  fort  au  Roi, 
>j  qui  Vaime  tendrement ,  et  vous  ne- 
»  pouvez  douter  qu'après  cela  il  net 
rijasse  tout  ce  que  vous  voudrez-, 


i67;-Si. 


14       L  ours  XIV,  sa  Cour  y. 

35  Le   lendemain  ,    changement  Je 
p.  iO'/.     35  langage  \  on    me  dit  ,    comme   par 
y>  réminiscence  ,  que  le    Iloi  s'étoit 
T>  nialheurtiisement    engagé  par    ses 
»  lettres  écrites  a  tous  ses    Aml>assa- 
3p  deurs  ,    de  ne    jamais   consentir  à 
»  mon  maiiag?.    C est  un  tour  des  en- 
3?  nenùs  dt  M,  de  Lauzun,  qui  croient 
33  par- là  avoir  lié  le  Roi  \  jnais  ne  dé- 
»  scspérous  de  rien.  Les  conjonctures 
i3  des  temps  c /tangent  ùien  les  affaires, 
»  A  propos  du  Roi^  ajouta  t  elle  d'un 
>î  ton  de  confiance,  t;oz/5  désii^ez  que  M, 
3>  de  Lauzun  sorte  ^  vous  fa  ites  des  pro  - 
15  j)ositio7is pourcela\  mais  à  quoi  vow 
35  lez-  vous  qu'elles  servent ,  si  vous  ne 
j*  me  dites  d'en  parler  au  Roi  t  11  ne 
•>'i  peut  pas  deviner.  Je  témoignai  que 
30  j'y  étois  disposée.  Alors  elle  me  fit 
33  ainsi  ma  leçon.  Il  faudra  expliquer 
33  au  Roi  les  vues  que  vous  avez  pour 
>î  M,  le  Duc  du  Maine  ^  par  V amitié 
»  que  vous  avez  peur  Sa  Majesté ^ 
-ixviais  ne  lui  parlez  pas  d" abord  de 


et  Te  Rf^grnt.  \5 

y*  37,  de  Laiizun.  Il apcvt  cùrc  autant  ~r"  _  g ^ 
n  d'cnvtcque  vous  de  le Jaire  sortir  \ 
j>  mais  je  le  crois  jeteriu  pour  le  ulo^ 
:>:>  meut  par  certaines  considérations 
»  qui cesseront.Ce point  du  traité  sera 
>^  un  objet  de  négociation  entre  vous  et 
y>  le  roi.  Ne  serez^'  o us  pas  bien  aise  cVa* 
3>  voir  une  ajfaire  secrète  à  ménager 
n  avec  Sa  Majesté ^  une  affaire  dont 
35  l'issue  surprendra  tout  le  monde  ? 

p  Qu'on  est  crédule  quand  on  dé-     f,  so> 
»  sire  î  Me  voilà  donc  engagée  à  of- 
33  f'iir  au  Roi  mon  présent ,  sans  par- 
33  1er    de  M.  de  Lauznn.  Il  me  reçut 
33  avec  Pair  de  la  plus  grande  afTec- 
33  lion.  Madame  de  Montespan  ,  me 
33  dit- il,  m'a  appris  la  bonne  volonté 
53  que  vous  a  vez  pour  le  duc  du  Ma  in  e, 
->->J'en  suis  touché,  comme  je  dois.  Je 
»  vois  que  cest  par  amitié  pour  moi 
»  que  vous  le  faites.  Ce  n' est  qu'un  en- 
nfantqui  ne  mérite  rien  par  lui-mêmei 
:>3  y  espère  que  ce  sera  un  jour  un  hon- 
»  n  été  homme  y  et  qu'Use  rendra  dlga^ 


i6        Lois  XIV,  ^<7  Coz/r  , 

j.  ^  gj^  »  </<?  rjionneur  que  vous  voulez  lui 
>5  faire.  Pour  moiyje  vous  assure  qu  'en 
P  2oC  **  ioube  occasion  je  vous  donnerai  des 
35  preuves  de  mon  amitié.  De  ce  mo- 
»  ment;,  ce  ne  fut  plus  de  la  part  de  ma- 
»  dame  de  Montespan  qu'attentions, 
n  prévenances,  ëpancliemens  de  recon- 
5>  noissaiice  ;  elle  ne  pou  voit  se  passer 
>^  de  mol.  Le  roi  aussi  me  parloit 
»  plus  souvent  et  plus  familièrement 
55-(^u'à  Tordinaire  ;  .mais  rien  de  INL 
»  de  Lautun  ^  ni  moi  non  plus ,, 
35  parce  qu'on  me  souffloit  sans  cesse 
35  à  l'oreille  de  prendre  patience  ,  et 
»  que  jem'imaginois  qu'après  la  pro- 
>j  messe  que  je  venois  de  faire  ,  je 
»  le  verrois  arriver  au  moment  que 
»  je  m'y  attendrois  le  moins. 

»  Mais  j'étois  bien  loin  de  mes  es- 
B  pérances.  Cen'ëtoitpas  une  simple 
>3  promesse  dont  on  prétendoit  se 
»  contenter ,  on  vouloit  me  lier ,  me 
»  garotter  par  une  donation  entre  vifs 
V  et  ii-réyocablç  dç  U  Principauté  i^^ 


20-r. 


et  le  Kcgent.  17 

»  Domines  et  du  Comté  d'Eu.  La  pro-    ,^^^.5^ 

5i  position    me  surprit.    Je    répondis 

»  que  je  comptois  ne  le  faire  que  par 

»  testament.  •  On  m'assura  que  le  Roi 

»  Ta  voit  entendu  autrement,  et  qu'ail 

15  le  déslroit.  Madame  de  Montespan 

»  iit  entrer  Golbert  et  Louvois  dans 

»  cette   aiïaire.    A  moi ,    on    ne  me 

3>- disoit  que  des  douceurs;  mais   on 

»  en  agissoitbienautrementavec  mon 

5>  Intendant    Baraille  ,     que     j'avoîs 

ip-chargé  de  mes  intérêts.  On  lui  di- 

>3  soit  :  On  ne  se  moque  point  du  Rci^ 

i-K  et  quand  on  lui  a  piX)mis ,  il  faut 

>5  tenir,  J^avois  beau  me  récrier  sur  là 

>3  nature  de  ma  promesse;  on  lui  dé- 

«  clara  que   si  je  ne  Texécutois  pas~ 

»  suivant  la  forme  qu'on  désiroit,  on- 

>3  le  naettroit   à  la  Bastille.    La   ine-      ''•  *®^* 

>5  nace  m'alarnra;  je  consentis  à  tout 

•y>  ce   qu'on   voulut,   et   je  fis  la  dô- 

»  nation   dé  la  Principauté  de  Dom- 

»  bes ,   du  Duché    d'Aumale ,  et  du 

j)  Comté  d'Eu,  Quand  je  fus  reutréa 


1675  -  Sr. 


18  Louis  XlY ,  sa  Cour  ,  • 
»  dans  ma  chambre,  je  laissai  toml^er 
:>5  mon  miroir,  et  toute  effrayée,  je 
35  dis  à  Baraille  ;  Je  meurs  de  p^ur 
y>  que  ce  ne  soit  un  augure  que  je 
>5  me  repentirai  de  ce  '  que  je  viens 
>3  de  faire  (1)  >5. 
f.  209.  Le  prétendu  pronostic  de  Made- 
moiselle eut  des  suites  qui  Li  confir- 
mèrent sans  doute  dans  son  préjugé. 
Elle  continue  ainsi  son  récit  :  ce  Après 
»  ma  donation ,  ce  fui'ent  des  remer* 

(i)  Ce  trait  de  foibUfl'e  ds  la  PrinceiTc  , 
<îui  fuf vient  à  travers  une  affaifc  fi  importante, 
en  rappelle  un  autre  plas  furprenant  d'un. 
Maréchal  de  France.  Le  Comte  de  Mon:rev;;l 
dont  il  eft  quedion  ,  »  avjc  de  l  erprit  &  un 2 
»  Valeur  brilbntj,  favori  des  femmes,  en 
X)  avoit  les  foib  effes.  Pièt  à  partir  pour  l'Al- 
»  face,  Ton  Gouvernement,  il  dînoi:  chez  Biron,^ 
»  depuis  Duc  ,  Pair  &  Maréchal  de  France. 
y>  Une  faliere  le  renveri'i  fur  lu- j  il  pâlit, 
»  f e  trouve  mtl,  sécrie  q.i'il  cil  mort  :  on 
V  le  porte  de  la  table  chez  lui  \  la  fièvre  le 
i>  prend  ,  &  il  meurt  quaue  jours  après  ''. 
Siiint  '  Simon  ,  ^  7 ,  p.    55. 


et  le  Régent.  19 

Y>  Cîmens^  des  promesses  sans  fin  ce   ^^       g,^ 

»  sans  bornes  :  vous  avez  fait  un  tour 

35  habile  y  et    d'une    bonne   tête;  le 

3J  Roi ,    qui  vous  a  aiméjusquà  pré- 

>j  sent  comme  sa  cousinc'germaincj  va 

3»  vous    considérer  comme  sa  sœur, 

>»  C^ci  va  augmenter  son  amitié  et  sa 

»  confiance^  et  vous  lier  très-étroite- 

»  ment.  Une  songera  qu  à  vous  donner 

»  des  marques  de  sareconnoissance , 

5>  quà  vous  faire  tous  les  plaisirs  quil 

yy  pourra  imaginer,  p^ous  serez  de  tout  y 

»  et  u  voudra  que  tout  le  monde  voie 

•»  l déconsidération    quil  aura  pour 

»  vous.  On  est  curieux  de  savoir  à 

>•  quoi     aboutirent    ces    belles    pro- 

35  messes  :  à  me    dire  cpielques  jours 

3>  api  es,  avec  un  air  de  tristesse  :  J'en    P'  i»?» 

>5  suis  fdchée^  mais  il  ne  faut  pas  vous 

:>•>  Jlatter;  le  Roi  ne  donnera  jamais  un 

T>  consculcjncîit  public  à  votre  ma- 

y>  riage.  AJais  si  vous  le  faites ,  /'/  ne 

55  fera  pas  semblant  de  le  savoir  ,    et 

i>  grondera  ceux  qui  le  lui  diront  .^  et 


20  Lov  I  s  ^lY  ,  sa  Cour , 
",5-j.g,,  »  /7^z/r  vous  ,  ce  sera  tout  de  même. 
»  Qz^oi,  répondis -je  ^  iL  vivra  avec  mol 
:>•>  comme  mon  époux ^  et  ne  le  sera  pas 
•>^  publiquement  !  Qu  en  croirait-on  ? 
»  et  mon  honneur  !  Bon ,  répliqua 
>3  Madame  de  Montespan,  votre  cons- 
35  cience  vous  rassurera^  croyez-moi  , 
35  vous  en  serez  mille  fois  plus  heu- 
yy  reuse  \  Ai,  de  Lauzun  vous  en  al'^ 
»  mera  davantage  f  le  mystère  aiguise 
>3  V amour  ».  La  Princesse  avait  près 
de  cinquante  ans ,-  quand  la  Maîtresse 
de  Louis  XIV  lui  débitoit  ces  axîbrnes 
de  galanterie  ;  et  elle  ne  s'apperCfevoit 
pas  qu'à  son  âge  c'étoit  une  véritable 
ironie. . 

Mais  son-  plaisir,  si  elle  en  prit  à 
ce  projet,  ne  djira  pas  long-temps.  Le 
Roi  lui  fit  due  nettement  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'elle  songeât  jamais  à 
épouser  AI.  de  Lauzun.  Il  est  viai 
qii'en  même  temps  il  lui  accorda  la 
liberté  de  son  bon  ami.  Mais  quelle 
liberté  ?  s'ccrie-t-ellc.    Celle  d'aller 


p.  2:i. 


et  le  Récent, 


» 


prendre  les  eaux  de  Bourbon  ^  garde     167$.  Si.   > 

par  des    Mousquetaires  ;   ensuite  de 

demeurer   dans  le  Château  da   Clul- 

Ions  sur  Saône  ,  toujours  gardé, •  après 

cela ,  d'aller  à  Amboise  sans  Gardes; 

eniin  dje  venir  à  Paris ,  et  de  voir  le 

Roi  ,  mais  seulement  une  fois.  «  Son    ^'^BI* 

«retour,  dit  Madame  de  Se  vigne  , /i^^ 

H  une  bombe  au  milieu  des  Favoris  ». 

C'est  à- dire  qu'ils  s'imaginèrent  qu'il 

alloit  les  écarter  tous;  mais  ils  furent     ^  ^. 

agréablement  trompés  ,  parce  qu'après 

avoir  salué  le  Roi ,  il-ne  repanit  plus 

à  la  Cour. 

Mademoiselle  le  fut  au  contraire 
très-désagréablement.  Elle  s'attendoit  *  ^^°* 
de  la  part  de  son  captif  délivré  ,  à  des 
empressemens  ,  à  des  transports  ,  €t 
elle  ne  trouva  que  froideur  et  indif- 
férence. Quarante  mille  livres  de  rente 
qu'elle  lui  laissoit ,  auroient  bien  dû 
fondre  cette  glace  ,  mais  Lauzun  ,  qui 
ne  raanquoit  pas  de  bien  ,  parce  que  /».  ^p  ,- 
Madame  de  Nogent  sa  sœur , -pendant  *^^*  '^^^  • 


11  "L  o  u  is  "KJ  Y ,  sa  Cour  , 
onze  années  de  prison  ,  lui  a  voit  ac- 
1 67 -j  .-Si.  cumulé  ses  revenus ,  auroit  Lien  mieux 
aimé  rentrer  dans  le  monde  par  sa 
charge  auprès  du  Roi ,  par  quelque 
commandement  distingué ,  ou  par  une 
Ambassade.  Il  ne  pardonnoit  pas  à 
Mademoiselle  d'avoir  fait  de  si  grands 
sacrifices  ,  uniquement  pour  l'avoir 
auprès  d'elle.  Pour  lui  ,  il  se  dëfèndoit 
de  cette  assiduité  j  tant  qu'il  pouvoit , 
et  souvent  même  jusqu'à  manquer 
P.  13 s  6- aux    bienséances.    La   Princesse  s'en 

/!'/«.'  plaint  amèrement  dans  ses  Méinoi' 
res.  Malheureuse  d'avoir  conservé 
presqtic  jusqu'à  sa  mort  un  attache- 
ment qu'elle  auroit  du  fiidr  noble- 
ment ,  en  éloignant  l'ingrat  iramédia 
teraent  api^  qu  elle  lui  eut  procuré 
.  la  liberté  ,  et  qu'elle  l'eut  comblé  de 
bientaits. 
Saint. Si'     Saint-Simou  ajoute  à  ce  rccll  ,  des 

l^^xls!'  -^  'èclaircisse mensqui  nous  font  connoîtrc 
les  Ti^^ûïs  do  transport  de  Lauzur 
dans  différentes  prisons  avant  son  en 


et  le  Rcgent,  id 

tierc  iilxîrté.  »  Madenioiselle  ,  dit-il  , 

>î  a  voit  assuré  à  M.  de  Lauzun ,  quand     ^^^s»-*»- 

n  leur  mariage  fut  rompu  ,  le  Comté 

»  d'Eu  et  le  Duché  d'Aumale.  Il  ial- 

x»  lut  le  i'aire  renoncer  à  ces  deux  bons 

»  morceaux  ^  pour  qu'elle  ])ut  en  dis- 

»  poser  en  laveur  du  Duc  du  Maine, 

3)  La  Princesse  ne  pouvoît  se  résoudre 

>5  à  passer  sous  ce  joug  ,  et  à  priver 

■»)  Lauzun    de   ses  bienfaits.  Elle   fut 

'^'priée  jusqu'à  la  menace  par  les  Mi- 

i-»  nistres ,  tantôt  Louvois  ,  tantôt  Col- 

>>  bert  ;  plus  contente  de  celui  -  ci  , 

3î  parce'  qu'il  avoit  été  autrefois  ami 

de  Edueiun  ,  et  quIiMamaniolt  f)lus 

,>9  doticcm^nU  il^'autre,  ennemi  déclaré 

•j»  du  prisonnipr  ,  étoit  réservé  à  porter 

.lyies  pafolesr<lnresy'ct  Icsportoit  plus 

j^jdureinentHtncore.  jVlad.emoiselle  sa- 

:>»  vbit    que  le  Roi  ne  l'aimoit  pas  , 

035  depuis   §es  ?coinpoi]teniens  pendant 

35  la  Fronde  ;■  que  ce    ne    scroit  par 

:»'contséquen^pûs  pbur  l'objigcr  qu'il 

3j  (ionneroit   lia    libertéi^à  -  Lauzun  , 


24  Louis  XIV ,  sa  Cour , 
»  mais  uniciuement  potir  riiitérêt  dt; 
3>  ses  entans  naturels  ;  qu  ainsi  il  fal- 
3>  loit  donner  tout  ce  qu'on  deman- 
»  doit  ,  sans  même  espérer  de  rien 
»  rabattre  de  ce  que  Lauzuu  possé- 
>3  doit  déjà;  elle  y  consentit  donc  , 
»  mais  avec  les  plaintes  et  les  lar- 
3>  mes  les  plus-ameres. 

<c  La  chose  ne  pouvoit  s'efïectuer 
»  -que  par  la  renonciation  de  Lauzun  ; 
>5-et  pour  sa  validité,  il  falloit  qu'il 
»  fût  en  liberté.  -Tellement  qu'on  prit 
x>le  biais,  qu'il  avoit  besoin  djs  eaux 
»  de  Bourbon  ,  et  Mademoiselle  de 
»  Tours  ,  fille  de  Madame  de  Mon- 
»  tespan  aussi ,  afin  que  cette  Dame  , 
35  y  coiichiisant  sa  fille  ,  pût  conférer 
»  avec  lui.  11  y  fut  amené- et  gai  dé  par 
9  un  détachement  de  Mousquetaires , 
»  commandés  par  Maupeituis.  Il  eut 
30  plusieurs  conférences  av€C  Madame 
35  de  Mon  tespan  ;  mais  il  fût  si  in- 
35  di^nédu  grand  dépouillement  qu'on 
'  ;»  lui   proposeit  ,    qu'il   aima  mieux 

»  retourner 


S'  le  Régent,  7.5 

n  retourner  en  prison ,  &  il  fut  re- 
»  conduit  à  Pignerol  couiine  il  en  1675-81. 
»  avoit  été  amené.  Cette  fermeté 
m  n'étoit  pas  le  compte  du  Roi  ni  de 
»  sa  Maîtresse.  On  lui  envoya  Ma- 
»  dame  de  Nogent ,  sa  sœur,  à  qui 
»  il  avoit  des  obligations  ,  6c  qu'on 
>3  savoit  avoir  de  Tempire  sur  lui. 

»  Cette  femme  n'étoit  guère  moins    MacLimt' 
»>  que    son  frère   douée   de  l'esprit  '^'^  ^o^'^^f» 
»  d'intrigue  ,    mais  bien  plus  suivi,  mon^.t'-^^' 
w  Elle  avoit  aussi,  comme  lui  du  sin-  p  '  ^^^• 
»  eulier.  dans  le  caractère.  Après  la    ^^^^^"^01. 
3>  perte  de  son  mari  qui  lut  tue  au  p.  170» 
»  passage  du  Rhin,  elle  se  condamna 
w  à  un  deuil  éclatant,   qu'elle  garda 
>ï  toute  sa  vie ,  avec  toutes  ses  contrai- 
»  gnantes  bienséances.  Elle  en  donna 
o  l'exemple,  que  d'autres  imitèrent  ». 
Savoir  si  ce  fut  avec  plus  de  bonne 
Poi  \  car  Mademoiselle  rapporte  que 
:e  mari  si  pompeusement  regretté  , 
koit  assez  mal  avec  son  Artémise  , 
Se  prêt  à  s'en  séparer,quand  il  mourut»    • 
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ii6  Louis  XIV,  sa  cour ^ 

53  Elle  travailla  tant  auprès  de  soi! 
1675-S1.  35  frère  ,  qu'elle  obtint  le  consente- 
3>  ment  désiré.  Il  fut  donc  reconduit 
35  à  Bourbon  dans  l'automne  de  1 680, 
5>  sous  le  même  prétexte  du  besoin 
X)  des  eaux,  ^  la  même  escorte.  Il  y 
>î  £t  sa  renonciation.  Les  Mousque- 
35  taircs  prirent  congé  de  lui^  6c  il 
33  eut  la  permission  d'aller  demeurer 
35  à  Angers  ,  où  il  avoit  une  sœur  Ab- 
35  besse  du  Koncerav.  La  ratification 
35  ne  se  fît  qu'au  commencement  de* 
33  Février  1681 ,  afin  de  lui  donner 
55  un  plus  grand  air  de  liberté.  Ainsi 
33  Lauzun  n'eut  de  Mademoiselle  que 
33  Saint-Fargcau  <Sc  la  baronnie  de 
3»  Tliiers  en  Auvergne.  Il  fut  quatre 
35  ans  à  se  promener  dans  la  province, 
03  où  il  ne  s'ennuya  pas  moins  qiK 
>3  Mademoiselle  faisoit  de  son  ab 
35  sence.  Elle  cria  ,  se  fâcha  contr 
»  Madame  de  jMontespan ,  se  plai 
»  gnit  hautement  ,  qu'^après  l'avoi 
Ml  impitoyablement  pressurée  ,  on 


(5-  le  Re^rnt;  !ij 

»  irompoit  encore  en  icnaTit  Lanznn 
»  éloigné.  Elle  fit  tant  de  bniit,  iCjJ-Or 
3>  qu'elle  obtint  son  retour  à  Paris  ^ 
y>  &  permission  d'aller  par-tout ,  ex- 
»  cepté  à  la  Cour.  11  voyoit  assez  assi- 
35  dûment  la  Princesse  ,  mais  non 
5>  pas  apparemment  comme  elle  au- 
>>  roit  voulu  ,  puisqu'elle  s'en  plaint 
»  si  douloureusement  dans  ses  Mé- 
»  moires  «. 

Il  résulte  de  ces  deux  récits,  quoi- 
qu'un peu  différens,  que  Xs.  flatteuse 
&  le  bon  ami  reconnurent  également 
la  tendresse  de  la  bienfaitrice  suran- 
née ,  &  qu'elle  n'eut  pas  plus  de  satis- 
faction de  l'une  que  de  l'autre.  On 
le  peut  ni  nier  ni  assurer  que  la 
rincesse  ait  suivi  le  conseil  de  Ma- 

lame  de  Montespan,   6c  qu'elle  ait. 

m  non  contracté  le  mariage  secret. 

3n  sait  seulement  que  Lauzun  vivoit 

rès-lamiliérement  avec  elle  (  i  ).  w  II 


,(  1  )  La  tradition  de  la  \illo  d'Eu  où  ell^ 


^8         Louis  XIV,  sa  Cour  ^ 
>>  se  jettadans  le  gros  jeu  ,  y  fut  ex- 
1675-81.    "  trêmement  heureux,  toujours  beau 
>3  (5c  sûr  joueur,  &  prêtant  fort  no- 


a   demeuré    quelquies    années    depuis  l'élar- 
gissement   de    Lauzun  ,     est    qu'il   y    venoit 
fréquemment.  On  montroit  encore,  en  1744» 
l'appartement     qu'on     disoit    qu'il     occupoit 
dans  le  Château   au  -  dessus   de   celui  de  la 
Princesse  ,    avec  un  escalier  dérobé  qui  don- 
noit  dans   son    alcôve.    On    m'a   raconté   de 
lui   des    traits   d'humeur    que    Mademoiselle 
supportoit    avec     la   patience    d'une    épouse 
soumise.  J'ai  vu  cette  année  1744  >    ^^  Tré- 
port  ,   une   grande   fille  de   la  taille   de  Ma- 
demoiselle ,  ressemblant  beaucoup  à  ses  por- 
traits    qui   sont    en    grand  nombre  dans  le 
Château    d'Eu.    Elle    paroissoit     avoir   entre 
soixante  -  dix    &  soixante  -  quinze    ans.    On 
la    disoit  ,    dans   le   pays  ,  fille    de    la  Prin- 
cesse.   Elle    paroissoit  le    croire    elle-même  , 
vivoit  d'une  pension  de    quinze  cents  livres, 
qui  lui  étoit  exactement  payée   sans   qu'elle 
sut  de    quelle    part ,    &    habitoit     la     seule 
jolie    maison    de    ce    bourg  ,    dont    elle    m 
payoit    point    de    loyer  ,     quoiqu'elle    n'eu 
aucun    acte    de    propriété.    Mademoiselle  , 


S'  le  Rcgent.  29 

yy  blement.  Il  étoit  assidnment  du 
>5  jeu  de  Monsieur,  au  Palais  Royal  167581. 
>»  &  à  Saint-Cloud  ;  mais  plus  il  se 
35  trouYoit  près  de  la  Cour ,  plus  la 
«  défense  d'en  approcher  lui  étoit  in- 
>-)  supportable.  Enfin  ,  n'y  pouvant 
»  plus  tenir,  il  fit  demander  au  Roi 
>î  la  permission  d'aller  en  Angleterre, 
»  où  on  jouoit  beaucoup  &  fort  gros 
»  jeu.  La  fortune  l'y  suivit ,  &  lui 
»  procura  quelques  années  après^  un 
»  retour  brillant  -«c 

Il   ne  parut  pas  que  Madame   de 
■■  I  ■  » 

née  en  1627,  avoit  cinquante  -  quatre  ans 
en  1681  ,  le  seul  temps  où  elle  put  épou- 
ser Lauzun ,  ne  Payant  point  fait  avant 
sa  prison.  Par  conséquent ,  ou  la  Demoi- 
selle du  Tréport  n'étoit  pas  sa  fille  ,  ou  elle 
Tavoit  eue  ayant  la  prison  sans  mariage 
préalable,  c'est-à-dire  en  l'année  1670, 
âgée  pour  lors  de  quarante-deux  ans  :  ce 
qui  donne  soixante  -  quatorze  ou  soixante- 
quinze  ftns  à  la  DemoisclUe  du  Tréport 
en  i744« 
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3o         Loris  XIV,  sa  Cour  y 
Maintenon  ait  influé  en  rien  clans  le 
i5-.%Si.    marché  lait  en  faveur   du    Duc  du 
3\î».iaine  iic  Maine  ,  son  élevé  favori.  Elle  l'avoit 

La  JBcaii-^^^^^  ^^  ^^7^  a, Bareges  ,  pour  voir 
r.idie,  t.  2,  si  les  eaux  minérales  auroient  plus  de 
^  succès  que  les  remèdes  du  Médecin 

Flamand.  Pendant  ce  vayage ,  une 
fievreinflammatoireconduisitle  jeune 
Prince  aux  portes  du  tombeau. X^e  Mé- 
decin Fagon ,  qu'elle  avoit  mené  avec 
elle,  l'en  tira.  Cette  guérison  lui 
mérita  la  confiance  de  Madame  de 
J\Jaintenon  ,  &  causa  sa  fortune. 
3>  Elle  fut  magnifiquement  reçue  ea 
>>  Guyenne,  dont  le  Maréchal  d'Aï- 
35  bret  étoit  Gouverneur.  J'ai  ,  dit 
:»  l'Auteur  des  Mémoires ,  la  lettre 
3>  dans  laquelle  le  Roi  lui  prescrivoit 
35  leshonnenrsqu'ilvouloitqu'onren- 
33  dît  à  son  fils.  Il  y  parle  de  MacLi- 
33  rae  de  Maintenon  avec  l'embarr. 
33  d'un  homme  qui  commençoit 
33  sentir  pour  elle  un  pcncha.nt  qu'il 
33  savoit  que  le  'Maréchal  avoit  eu  , 


&  le  B Cirent.  M 

«— ï 

>•  (5c  qu'il  lui  soupçonrioit  encore.  Elle 

5>  revint  par    le  Poitou,  \it «tous  ses     iG-;'jSi, 

53  parens ,  en  fut  reçue  comme  étant 

3>  dans    la  faveur,  leur  en    sut  gré 

»  comme  s'il  n'y  étoit  pas  ,   renoua 

«  avec  les  Villette  qui  l'avoienC  oii- 

33   bliée  depuis  sa  conversion,  paya  un 

w  reste  de  pension  qu'elle  devoit  aux 

53   Ursulines  de  Niort ,  se  convainquit 

>3  qu'elle  étoit  d'une  des  meilleures 

>3  familles  de  la  province  ,  &  ii'^n  l'ut 

7>  pas  plus  vaine  «. 

Au  retour  d'un  autre  voyage  à  Ba-  Le  Comt© 
gneres  ,  en  1678,  elle  passa  par  Co-  '  '  "• 'o'^^^- 
gnac ,  dont  le  Comte  d'Aubigné,  son  jnciÙ  ^t.  2^ 
frère,  étoit  Gouverneur,  &  où  il^'-^^'* 
résidoit.  35  II  signala  son  zèle  par  ^^mon^^ï.^'i' 
33  réception  qu'il  fit  au  Duc  du  Maine,  ^'f'^''^' p^<-' 

•  1  ^  ^        ti: ,  p.  10. 

33  Pondant  le  cours'd'une  longue  vie, 

33  ce  fut  le  seul  plaisir  qu'il  donna  à  sa 

>3  sœur.  On  le  représente  coinrrae  un 

yy  grand  dissipateur,  libertin,  débau- 

33  elle  ,  digne  d'élre   renfermé  5  mais 

>3  2)laisîinta>yecde  l'cspriliSc  des  saillies 

B4 


32  Louis  XIV  ,  sa  Cour , 
»  auxquelles  on  ne  s'attencloit  pas. 
1675-81.  "  Sans  discrétion  ni  retenue,  content 
>5  pourvu  qu'il  fît  rire ,  fût-ce  de  lui- 
r>  même  ou  de  sa  sœur  ,  dont  il  ra* 
35  contoit ,  à  qui  vouloit  l'entendre  , 
■>■>  le  mariage  avec  Scaron ,  les  liaisons 
y>  avec  Villarceaux  ,  6c  quelques  aven- 
»  tures  aux  Hôtels  d'Albret  &  de  Ri- 
»  chelieu  ,  faisant  ces  récits  d'un  ton 
x>  qui  rendoit  ces  liaisons  ,  au  moins 
»  suspectes  ,  malgré  cela  bon^ 
r>  homme  «,  dit  Saint-Simon.  Quelle 
1— — »  haïssable  bonhommie  ! 
j6"8-8i.  ^  se  maria  en  1678,  ^ans  trop 
Lettres  de  consultcr  sa  sœur ,  qui  anroit  pu  lui 
Maintenon^  procurcr  un  parti  plus  avantageux  que 
Geneviève  Piètre,  fille  du  Procureur 
du  Pvoi  de  la  ville  de  Paris.  Madame 
de  Maintenon  lui  donna  des  avis  que 
nous  rapporterons,  parce  qu'ils  pei- 
gnent les  usages  du  temps.  »  Je  sou- 
70  haite ,  lui  dit-elle  ^  que  vous  ne  vous 
05  soyez  pas  marié,  simplement  pour 
>i  avoir  une  femme  chez  vous.  Faites 


&  le  Régent.  33 

»  de  la  votre  une  femme  rahonnable. 
«  C'est  une  fille  ti^ûtée  ;  que  le  ma-  iCja-Sx. 
»  riage  la  corrige  l  Elle  a  de  la  piété, 
»  qu'elle  en  ait  encore  davantage  ! 
>3  En  cela  votre  intérêt  est  conforme 
»  c\  celui  de  Dieu  ^  car  ,  quoique 
>5  laide  ,  elle  trouveroit  encore  des 
»  Amans.  Nulle  familiarité  avec  les 
»  hommes  ,  elle  est  très-dangereuse. 
»  Elle  aime  fort  sa  petite  personne  : 
7>  laissez  -  la  se  couvrir  de  vert  & 
a»  d'incarnat  ^ elle  est  d'âge  à  cela. 
»  Donnez-lui  une  somme  par  année 
»  pour  ses  habits  ,  c'est  prévenir  les 
>i  querelles  qui  troublent  les  famil- 
v>  les  ,  &  l'accoutumer  à  l'économie. 
»  Madame  d'Aubigné  me  paroît  mo- 
deste 5  laissez-lui  cette  pudeur  qui 
»  sied  si  bien ,  &  que  tant  d'insensés 
»  marib  ôtent  les  premiers  à  leursfem- 
»  mes.  Qu'elle  ne  s'habille  jamais 
»  devant  les  hommes  !  qu'elle  fasso 
*>  tous  les  jours  la  prière  en  public  ! 
»  On  doit  cet  exemple  à  ses  domesti- 
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34  Loris  XÎV  ,  sa  Cour , 
?  53  qiies  'y  êc  ici,  a  la  Cour  ,  où  on  fait 
1673-Cx.  5>  le  malavec  tant  d'efïronteiie,  &;  le 
»  bien  avec  tant  de  négligence ,  on  ne 
>:>  manque  point  à  ce  devoir.  Qu'elle 
53  aj^prenne  à  demeurer  chez  elle ,  à 
30  lire  de  bons  livres,  &  à  travailler. 
p>  Ne  vous  négligez  pas  vis-à-vis  l'un 
y»  de  l'autre  pour  les  petites  choses. 
o:>  J'ai  toujours  vu  que  les  grandes 
.  »  aversions  ne  naissoient  que  de  baga- 
^5  telles  quirevenoient  souvent.  Il  n'y 
->:>  a  qu'à  se  livrer  pewdans  les  com- 
T>  mencemens ,  s'observer ,  se  respec- 
»  ter  mutuellement ,  &  tout  va  bien 
->:>  dans  la  suite,  de  lui-même  &  sans 
>»  effort.  Réglez  votre  dépense  (1)^ 

■         I     ■■!■  Il  ..I    .1      ■     ■! -Il  ,  , 

(  1  )  Pour  douze  personnes  ,  le  Maître  & 
ia  Maîtresse  ,  trois  femmes  ,  quatre  La- 
quais y  deux  Cocliers  ,  un  Valet  de  cham- 
bre ,  quatre  cheyaux ,  une  table  honnett 
l'entretien  proportionne,    &    le   loyer   d'uiit 

,Biaii.on ,    il    en    coûtoit  ,     en     1678  ,     douze 
mille   livres.    Voyez    le   détail   dans   les    let 

*>res    de  Maintenon  ,    t.   i  ,   p»   169.  Mait 


Ê'  le  Urgent,  35 

»  c'est  notre  vanité  qui  étend  nos 
>î  l)esoins.  L;i  Nature  n'en  donne  c|ue  vb-^Vài* 
»  d'aisés  à  satisfaire.  Souvenez-vons 
»  de  ne  jamais  parler  ni  en  bien,  ni 
»  en  mal  de  votre  i'enime  :  c'est  le  pin  s 
»  solides  personnages.  Ne  Tentrcte- 
5>  nez  point  non  plus  de  vos  prétendues 
»  bonnes  fortunes  &  de  vos  galante- 
»  ries.  Elle  vous  croira ,  ou  elle  ne 
o>  vous  croira  pas.  Si  elle  ne  vous 
•»  croit  pas,  elle  vous  méprisera  pour 
»  vos  mensonges.  Si  elle  vous  croit , 
55  vous  l'enhardirez  au  mal ,  par  les 
»  exemples  que  vous  lui  fournirez  ce.  Saint -Si- 
Le   Comte    a  Aubi^ne   ne  profita  seconde  fur- 

tlc  ,  p.  i3. 

l'argent  j  pendant  presque  tout  le  règne  de 
Louis  XIV  )  ii'étoit  qu'à  vingt-sept  livres 
le  mavc  5 .  il  est  aetuellemeait  à  cinquante/- 
deux  livres  ,  c'est  presque  moitié  de  diffé- 
rence 5  ainsi  les  douze  mille  ^  livres  de 
1678  valent  ù  peu  près  vingt-deux  mille 
livres  de  jyS^  ,  ce  qui  met  tes  denrées" 
presqu'au  même  prix  dans  ces"  den^  épo-' 
^UCiS.  .  ■     -^ 
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36  Lotris  XIV,  sa  Cour, 
pas  apparemment  de  ces  sages  con- 
1678-81.  seils  5  car  il  y  eut  entre  lui  &  sa 
femme  une  dissension  si  marquée  , 
qu'elle  obligea  Madame  de  Mainte- 
non  à  les  séparer.  55  II  y  avoit  près 
n  de  Saint-Sulpice  une  Communauté, 
5>  où  vivoient  en  commun  des  Gen^ 
»  tilshommes ,  ou  soi-disant  tels  ^  sous 
7>  la  direction  de  quelques  Prêtres. 
^  Elle  engagea  son  frère  à  s'y  retirer, 
30  &  sa  belle-sœur  à  entrer  dans  une 
?>  Communauté.  Ils  se  laissèrent  con- 
»  duire ,  la  femme  en  murmurant , 
>3  le  mari  en  plaisantant  de  ce  que  sa 
35  sœur  vouloit  lui  faire  accroire  qu'il 
j>  étoit  dévot.  Il  n'y  fut  pas  long- 
»  temps  sans  revenir  à  ses  habitudes 
»  de  jeunesse.  Il  s'éclipsoit  des  se- 
»  maines  entières  ,  qu'il  passoit  avec 
7>  des  connoissances  faites  dans  les 
»  promenades  publiques  ,  où  il  étoit 
a>  accoutumé  à  trouver  les  proxénètes 
»  de  ses  plaisirs.  On  le  ramenoit  à  sa 
»  retraite^  il  s'échappoit  encore.  ^. 


&  le  Régmx.  3/ 

%  fin  on  lui  tlonna  ck s  gardiens  qui 
»  ne  leqnittoit.iît  point  d'iui  pas,  &     167^81. 
3>  le   dësoloient  ;      i.'is   il     Inir    ren- 
»  doit  bien  la   pareille  par  ses  bou- 
»  tades  35. 

Avant  que  de  le  séquestrer  ain^i,  ta  Beau^ 
Madame  de  Maintenon  avoit  i^îtp'%'^1'^; 
Timpossible  pour  le  corriger,  ce  Elle 
»  étoit  désolûe  de  n'avoir  pas  dans  son 
5»  frère  un  homme  qu'elle  pût  mon- 
n  trer.  Le  Roi ,  à  qui  elle  s'étoit  ha- 
»  sardée  de  le  faire  connoître  ,  le 
»  raëprisoit  ;  &  rien  ne  prouve  mieux 
»  son  ascendant  sur  Louis  XIV,  que 
5»  d'avoir  pu  procurer  à  son  frère  un 
9>  grand  gouvernement,  &  l'Ordre 
»  du  Saint-Esprit  >5.  Il  n'avoit  jamais 
été  que  Capitaine  d'Infanterie  ^  ôc 
parloit  touj  ours  de  ses  vieilles  guerres . 
A  l'entendre ,  c'étoit  une  grande  in- 
justice de  ne  l'avoir  pas  fait  Maréchal 
de  France.  Il  s'en  expliqua  un  jour 
assez  plaisamment  à  l'égard  de  Vi- 
^9xme,  quQ  ks  satyriques  d&  la  Cou» 


38  LouisXIV,^^  Cour  y 
clisoient  n'être  parvenu  à  cette  dignité 
1673-81.  qne  par  le  crédit  de  Madame  de 
Montespan,sasœnr.  D'Aubigné  met- 
toit  sur  une  carte  desmonceaux  d'écus, 
sans  compter.  ccVivonne  entrant  dans 
>3  la  salle,  s'écria  :  IIîl'j  a  que  d' Aiibl- 
:>:>  gné  qui  puisse  jouer  si  gros  jeu.  C'est 
33  répliqua  brusquement  celui-ci,  c^esù 
33  que  j'ai  eu  mon  bâton  en  argent  >?. 
Vivonne.  A  la  vérité  la  faveur  eut  quel- 
Choisy,  t.  que  part  à  la  promotion  du  Maré- 
»//'-i2.  ç^^^  jg  Vivonne;  mais  il  la  mérita 
peu  de  tems  après ,  en  battant  les 
Espagnols  devant  Messine.  Cepen- 
dant, quanta  son  mérite  de  Général  , 
un  trait  malin,  rapporté  par  Clioisy, 
pourroit  en  faire  douter  ,  si  les  gens 
caustiques  étoient  toujours  bons  juges, 
Ecrivant  de  Messine  au  Roi",  il  fi- 
nissoit  sa  lettre  plSlrces  mots  :  ce  Nous 
33  avons  besoin  de  dix  mille  hommes 
3»  p our soutenir V a ff'ai7'ey> ,  Illa  donna 
à  cacheter  à  DuTerron ,  intendai:it  do, 
i'aruiée  ,  qui;  après  ces  jaiots ,  diJS/ 
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mille  hommes  y  ajouta ,  &  d'un  Gcné- 
raL  ,  . .  1676-8». 

L*année  1679  est  remarquable  par    j^iarince 
deux  inariaccs  <Sc  une   cluf^racc.    Le   ''^  r^^''//^' 

.    o  ^  o  inoisclie 

mariage    fut  celui    de  Marie-Louise  d'Orléans. 
d'Orléans,  iillc de  l'aiiiiable Henriette, 
avec    Charles    II   ,  Roi    d'Espagne. 
Elle  s'ëtoit  flattée  d'épouser  le  Dau* 
phin  ,  ce  qui  lui  donna  d'abord  beau- 
coup d'éloignenientpour  ce  mariage, 
6c  de  chagrin  quand  il  fut   conclu. 
Mademoiselle  l'avoit  prédit ,  elle  qui,    Madcmol- 
ayant  aspiré  à  la  main  de  Louis  XIV,  /.  iS'i.  '    ' 
savoit  si  bien  ce  que  coûte  un  espoir 
frustré.  <f.N* amenez  pas  si  souvent  vo- 
y*  trefiLleàla  Cour,  disoit-elle  à  Mon- 
>3  sîeiu*  y  cela  lui  donnera  du  dégoût 
-»  pour   les  autres  partis ,    Ê'  si  elle 
y>  n  épouse  pas  31,  le  Daup/iin,  vous 
>y  empoisonnerez  le  reste  de  sa  vie  par 
»  V  espérance  quelle  en  aura  eue  35  .On    Sévigmi,  r. 
plaint  le  sort  des  Princesses  que  leur  330.^*  ^'^^  ' 
rang  immole   à   l'intérêt  de    TEtat, 
quajîd  Qîx  YOit  celle-ci  attester  par  ses 


4o        Loirrs  XÎV^  sa  Cour, 

sangîotsladonleMrainerequ'ellecprou» 
1676-81.    voit  en  quittanttont  ce  qu'elle  almoit, 
pour  aller  se   livrer  à  une  Cour  in- 
connue ,    à   un  mari  dont  riiumcur 
sombre   &    retirée ,   dont    la    foible 
santé  faisoient  envisager  pins  de  désa- 
„  .    ,      grémens  que  de  plaisirs.  «  Te/s  sont, 
i.  p.  36i.     w  disoit  Madame  de  Main  tenon,  Citée 
Maint^non.  »  par  Madame  de  Sévigné^  tels  sont 
t.  2,  p,  yo.  ^^  ^^  noirs  chagrins  qui  voltigent  au- 
»  tou  rdu  Trône.  Quipou  rroit  voir  sa  ns 
>3  être  ému  ^  les  rages  des  ambitieux  , 
35  les  désespoirs  desfavorites  ,  dans  le 
\>  temps  que   leurs  places  paroissent 
»  si  miraculeuses  y  les  tristesennui  sdes 
5>  Dames  de  Versailles  y  dont  peut  être 
v>  la  plus   enviée  n'est  pas   la  plus 
7>  exempte?  concluons  que  dans   ce 
y>  pays ,  pour  peu  de  grandeur  qu^on 
T>  ait  y  on  en  a  toujours  plus  que  de 
35  bonheur, 
Mademoi-       Le  second  mariage    fut    celui   de 
'bIoîs!^    Marie- Anne  de  Bourbon ,  fille  de  la 
^f''^^'^' Duchesse  de    la  Valiiere  ,  avec  le 
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Prince  de  Conti.  Le  motif  &  le  but 
de  ce  mariage  de  la  part  de  la  Mai-  1676-81. 
son  de  Condé,  sont  exprimés  dans  le 
compliment  badin  du  Comte  de  Gram- 
mont  à  répoux.  «  Monsieur  ^  hii  dit- 
»  A  y  je  me  réjouis  fort  de  votre  ma- 
»  riag^ yCroyez-moi ,ména gez  le  beau- 
»  père  y  ne  le  chicanez  pas^  ne  prenez 
»  pas  garde  à  peu  de  chose  avec  lui, 
»  Vivez  bien  dans  cette  famille  ^  ^je 
»  vous  réponds  que  vous  vous  trouve- 
ra re'zfort  bien  de  cette  alliance.  Le  sévlmi  ; 
»  Roi  maria  sa  fille  comme  si  elle  avoit  ^-^  >V'  i« 

W  20* 

été  celle  de  la  Reine  qu'il  eût 
»  mariée  au  Roi  d'Espagne.  Il  lui 
»  donna  cinq  cent  mille  écus  d'or  , 
>f  comme  on  fait  toujours  avec  ces 
»  Couronnes,  hormis, dit  Madame  de 
»  Sévîgné ,  que  ceux-  ci  seront  pavés, 
»  &  que  les  autres  fort  souvent  ne 
»  font  qu'honorer  le  contrat.  Tout 
>3  le  monde  a  été  faire  compliment 
»  à  la  sainte  Carmélite.  Elle  a  parfai- 
39  tement  bien  accommodé  son  style 
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;»  à  son    voile  noir,    &  mêle  sa  ten- 

1676-81.    ^5  dresse  de   mère   à  celle  d'épause 

33  de  Jésus*Clirist.  3> 

Disgrâce  de      Enfin  ,  la  disgiace  fut  celle  de  M» 

Poinponne.  j^  Pomponne,  qui  succomba  victime, 

son, p.  io\.  dit-on,  delà  jalousie  deColbert  <Sc  de 

4    0/376  ^  Louvois  ,  mais  victime  aussi  ,  on  ne 

^^^i  I  -^^'  peut  le   dissimuler  ,  de  sa  propre  né- 

Saiiit  Si-  oligence  ,    que    ses    ennemis    surent 

seconde  Par-  faire  valoir  contre  lui.  >3  II  les  offus-^ 

àe ,  p.   j.  ^^  q^xoit  au  Conseil ,  par  sa  connois- 

y>  sance  des  affaires  générales  del'Eu- 

>>  rope,  des  Maisons,  de  leurs  allian-* 

>3  tes  ,  de  leurs  intérêts  ,  des  ressorts 

33  de  leur  politinue;  6c  quand  ils   se 

3?  hasardoientde  le  contredire  sur  ces 

w  objets^  sans  sortir  de  sa  mddéra- 

»  tion  <Sc  de  sa  douceur  ordinaire  , 

53  d'un  mot  plaee   à  propos   Se  bien 

»  appuyé ,  il  les  en  fàisoit  repentir. 

»  Il  est  vrai  qu'il  n'empiétoit  pas  sur 

»  leur  département^  mais  ils  auroient 

»  voulu  entrer  dans  le  sien  ,  ôc  ils  ne 

w  lui  pardoungiçiit  pas  de  s'en  voir 
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»  repousses  ,   <Sc  sans    pouvoir  s'en 
»  plaindre.  1(76-01 

»  Autre  grief,  <5c  gricT  tres-iiiipor-. 
»  tant  \  c'est  que  le  Roi  l'estinioit 
»  beaucoup  ,  6c  lui  marquoit  uneex- 
yi  treme  considération  :  mais  les  Mi- 
»  nistres  en  étoient  consoles  par  un 
»  défaut  de  Pomponne,  très  -  grand 
y>  dans  l'opinion  de  Louis  XlV^c'étoit 
»  son  nom  ,  les  liaisons  de  sa  famille 

avec  les  Jansénistes.  Sa  signature  y 
33  dit  Madame  de  Sévigné  ,    étoit  u?i 

crime.  Il  ne  se  pouvoit  que  le  Roi  y 
»  dans  ces  dispositions ,  ne  souffrît 
>3  souvent  avec  ce  ministre.  Sa  con- 
»  fiance  étoit  gênée  en  certaines  oc- 
y>  casions,  &  cet  état  violent  semon- 
»  troit quelquefois. Colbert&Louvois 
»  s'en  apperçurent  ,  6c  quoique  peu 
»  d'accord, ordinairement,  ilssecon- 
"  certerent  en  cette  occasion, se  mirent 
»  ensemble  à  la  sape  ,  se  relayèrent^ 
»  6c,  comme  c'est  la  dernière  goutte 
«  d'eau  qui  fait  déborder   le  vase. 
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3>  une  faute  qui  auroit  peut-être  été 
«676-81.  "  pardonnée  sans  les  insinuations 
>5  précédentes  ,  détermina  le  Roi 
>i  au  sacrifice  qu'on  poursuivoit  ôi 
w  A^ivement. 

33  II  faiso^t  alors  traiter  le  mariage 
53  du  Dauphin  avec  une  Princesse  de 
>3  Bavière  ,  &  on  attendoit  chaque 
»  j  our  le  Courrier  qui  devoit  apporte! 
>»  la  conclusion.  Dans  ce  momeni 
>>  critique  ,  il  crut  qu'il  auroit  bien 
»  le  temps  d'aller  passer  quelques 
>->  jours  à  Pomponne.  Madame  di 
»  Soubise,  fort  son  amie  ,  alors  dan^ 
5>  l'éclat  de  sa  beauté  &  de  sa  faveuTj 
»  étoit  instruite  du  manège  5  ell< 
j>  le  conjura  de  remettre  ce  peti 
3>  voyage  :  elle  s'avança  jusqu'à  lu 
»  dire  qu'elle  voyoit  quelque  nuag( 
»  qui  devoit  le  déterminer  à  ne  pa 
»  s'absenter  ;  mais  elle  n'osa  s'expli 
»  quer  davantage  ,  &  se  contenta  d( 
»  le  presser  autant  qu'il  lui  étoit  pos 
n  sible.  Les  gens  les  plus  parfaits  m 


&  le  Régent,  45 

»  sont  pas  sans  défauts.  Fixé  à  son 
»  idée  Pomponne  ne  put  comprendre  1676^1. 
>•  ce  que  Madame  de  Soubise  tou- 
«  loit  qu'il  entendit ,  ni  ne  voulut 
»  sacrifier  ce  petit  voyage  à  son  con- 
v%  seii  &  à  son  amitié.  A  peine  est- il 
»  parti,que  le  Courrier  arrive  chargé 
•>  des  dépêches,  6c  d'une  lettre  par- 
>•  ticuliere  à  M.  deLouvois,quiavoit 

>  des  gens  par-tout.  Il  la  porte  aussi- 

>  tôt  au  Roi,qui  s'étonne  de  ne  point 

>  recevoir  des  nouvelles  d'ailleurs. Le 
o  Courrier  arrivé  à  Paris  le  Jeudi 
•  16   Novembre ,    étoit    parti  pour 

>  Pomponne.  On  le  renvoie  porter  les 
•>  papiers  au  Secrétaire  chargé  des 
»  chiffres.  Celui-ci  étoit   allé   se  di- 

>  vertir  pendant    l'absence  du  Mi- 

>  nistre ,  &  ne  put  se  mettre  au  tra- 

>  vail  que  le  Vendredi.  Pendant   ce 

>  temps  ,  Colbert  &  Louvois  attisent 

>  l'impatience   du  Roi ,  6c    font   si 

>  bien ,  que ,  de  retour  à  Paris  le  Sa- 
•»  medi ,  Pomponne  trouve  lui  ordre 


4^        Louis  XÎV  ,  sa   Cour  , 
:»5  du  Roi  ,  de  Ini  envoyer  les  papiers 
1676-81.    "  avec  sa  démission ,  &  de  s'en  re- 
53  tourner  dans    son  Château. 

y>  Ce  grand  coup  frappé  ,  Louvois, 
>5  dont  Colbert,  qui  avoit  ses  raisons, 
y^  avoit  exigé  le  silence  à  l'égard  de 
x>  Le  Tellier  ,  son  père  ,  se  hâte  de 
>5  kii  aller  conter  la  menée  &  le  suc- 
»  ces.  Mais- ,  lui  dit  le  vieux  Mi- 
^?  nistre ,  avez-vous  un  homme  toutt, 
>^  pi^êt pour  mettre  à  cetteplace? Non^ 
r>  répond  Louvois^  on  na  songé  quà, 
>5  se  défaire  de  celui  qui  Voccupoit,^ 
53  maintenant  qu'Un  y  est  plus  ,  on 
33  ne  manquera  pas  de  trouver  pour  lui 
33  succéder.  Vous  n'  êtes  qu'  un  sot ^moii 
35  JUs^avec  tout  votre  esprit  &  toutes, 
>3  vos  vues,  répliqua  Le  Tellier  ;  CoU 
w  hert  en  sait  plus  que  vous  y  &vous 
»  ver/^ez qu' actuellement ilaproposé 
y>  le  successeur.  Vous  allez  être  pis 
•Xi  qu'a  çec  l'Ji  omme  que  vous  avez  chas- 
i>  se ,  qui  du  moins  n'étoit pas  plus 
>>  à  Colùertqu'à  vous.  Je  vous  le  ré- 
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»  pete y  vous  vous  en  repentirez.  En 
»  eiîbt,  Colbert  s'ëtoit  assuré  de  la  1676  Si. 
»  placepourson  frcredc  Croissi,  alors 
5j  Envoyé  à  Aix-la-Chapelle.  Cefutun 
»  coup  de  foudre  pour  Louvois,  une 
»  surprisequilebrouilla plus qu'aupa- 
Vi  rayant  avec  Colbert ,    <Sc  par    suite 

avec  Croissi. 

ce  Pomponne  se  trouva  ainsi  sans 
b>  place  avechuit  enfans^  peu  de  biens, 
I»  &  de  grosses  dettes.  Le  Roi  lui 
I»  continua  sa  pension    de  Ministre^ 

6c,   le  premier  moment  de  colère 

passé,  lui  marqua  tous  les  égards 
o  compatibles  avec  l'état  de  disgrâce. 

>  Il  eut  presque  aussi-tôt  permission 
0  de  revenir  &  de  demeurer  à  Paris. 

>  Tout  le  monde  s'empressa    de  lui 
•>  montrer  la  part  qu'on  prenoit  à  son 

>  malheur.  Les  Ministres  Etrangers  , 

>  quil'aimoientpersonnellementjCon-      '^ 
î  tinuerent  à  avoir  pour  lui  les  mêmes 

>  déférences 5  mais  ils  n'étoient  pas 

>  f  uchés  d'être  délivrés  de  sa  capacité. 


48  Loris  XrV,  sa  Cour  i 
»  Il  ne  se  passa  pas  quatre  moi 
1676-81.  ^'  q^G  le  Roi  ne  voulut  le  voir.  Il  1( 
»  reçut  dans  ses  cabinets  de  derrière 
-»  &  le  traita  en  Prince  qui  le  re 
»  grettoit.  Depuis  ce  temps ,  il  lu 
35  parloit  très-gracieusement  dans  sei 
D5  audiences,  6c  quelquefois  ,  maij 
y>  rarement,  de  ses  affaires.  A  la  fin 
53  dansune  audience  plus  particulière 
55  Louis  XIV  lui  témoigna  la  peine 
y>  qu'il  avoit  sentie  en  l'éloignant ,  5 
-n  celle  qu'il  ressentoit  encore.  Pom- 
•>5  ponnelui  ayant  répondu  aveclereS' 
»  pect  &  Faifection  qu'il  devoit,  le 
55  Monarque  lui  dit  :  J'ai  toujour 
53  envie  de  vous  rapprocher  de  moi 
>5  je  ne  le  puis  encore  :  mais  je  vou 
>>  demande  votre  parole  de  ne  poin 
»  vous  excuser  quand  je  vous  man 
»  derai,  6c  gardez-moi  le  secret.  Pom 
5»  ponne  le  promit,  6c  Louis   l'em 

Change-    ^   ^^^^^sa   >^.  ^ 

»ensa.msie     Quoique    Louvoîs  profitât  moin 

Militaire  en        ^  ^  ^ 

j68o.         de  cette  disgrâce  que  Colbert ,  tou 

l'odieu: 


1676-81 


U  \>-~i66.. 
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l'odieux  en  tomba   sur  le  premier, 

J>arce  qu'il  étoit  plus  haï.  Il  avoit  fait 

dans  ]*état  miliiaire  des  chargemena 

dont  les  gens  de  fpmlité,  cpii  donnent 

souvent  le  ton  en  fait  de  murmures , 

se  plt'  ignoient  hautement ,  parce  qu'il 

he  les  mënageoit  pas   plus  que   les 

autres,  &  aussi,  il  faut  l'avouer, parce 

qu'il  y   mettoit    bien  de    la  dureté. 

Madame  de  Sévigné  en  rapporte  cet    Sc'vigrfi 

exemple.»  On  a  trouvé  Monsieur..,. 

»5  un  paresseux  ,  un  homme  haïssant 

o  le  métier ,  ce  qui  s'appelle  le  con- 

♦  traire  d'un  bon  Officier;  qu'a- 1- on 

>  fait  f  Sa  charge  achetée  quarante 

mille    écus  ,  on    l'a  taxée   à  cent 

•>  mille  francs  ,    avec  ordre  de   s'en 

défaire  à  ce  prix ,  &  on  l'a  obligé 

d'en  prendre  une  autre  plus  chère 

»  que  sa  valeur  ,  ou  rien.  Sa  femme 

a  crié  ,  s'est  jettée  aux  pieds  du  Roi, 

qui  a  dit   que  ce  n'ctoit  pas  aussi 

pour  lui  faire  plaisir  qu'on  lui  pres- 

crivoit  cet  échange.  On  va    chez 

Tome  II. 


b       Louis  XIV  ,   sa  Cour  , 

>  M.  de  LouYois  qui  répond  que  le 

1C76-8X.    3D  Roi  ne  veut  pas  être  senâ  de  cette 

35  sorte. Enfin  la  mortification  est  com- 

>.  plette  ,  6c  fait  voir  qu'il  n'y  a  plus 

55  aujourd'hui  de  péché  mortel  si  se* 

:>■>  vérement  puni,  que  celui  de  paresse* 

•>A\  y  a  des  accommodemens  à  tous 

:>■>  les  autres  ,  à  celui-ci  point  de  par- 

DD  don  3».  On    peut   encore   citer  en 

preuve  de  la  fermeté  impérieuse  de 

Louvois  ce  petit  dialogue   entre   lui 

Sc^•,gn{>   ^  M.  de  Nogaret.  »  Monsieur  y  votre 

''^''^''''^'  ,^  compagnie  est  en   mauvais    état 

5>  Monsieur,  répond  celui-ci  ,je  ne  h 

>.  savois  pas.  Il  faut  le  savoir  ,   di 

3.  Louvois.  L'aveZ'VOusvue?.,  Non 

5.  Monsieur,  llfaudroit  lavoir  vui 

:>,  Monsieur,,,  Monsieur f y  d'onnerc 

35  ordre,,..  Il fdudr oit  l'avoir donm 

>>  Il  faut  prendre    un  parti  ,  Moi 

»  sieur,  o^  se  déclarer  Courtisan  o 

?î  s'acquitter  de  son   devoir  quan 

Saint 'Si-  >5  on  est  officier,  ^> 

'"'"01  ''  ^'      Si  Lou\ois   étoit  si  sévère  à  ^ 
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gard  de  la  haute  Noblesse  attacliéc  ù  iC-rrZi 
la  Cour  ,  on  ne  doit  point  t)trc  sur- 
pris de  sa  ricaneur  jiour  ctHe  qui 
habite  les  Provinces.  Saint  Simon  la 
regarde  connue  une  dureté  excessive. 
»  Il  avoit ,  dit-il ,  rœil  altcntivenicnt 
»  ouvert  sur  les  Gentilshommes.  Ceux 
»  qui  ne  servoient  pas  ,  ou  qui  quit* 
3>  loient  le  service  mal  à  propos  , 
»  étoient  assurés,  eux  6c  leur  lamille, 
r>  d'essuyer  dans  leur  ville  ou  dans 
»  leur  canton  toutes  les  mortifications^ 
>>  ôz  souvent  toutes  les  vexations  dont 
«  on  pouvoit s'aviser,  qu'on étcndoit 
»  5ur  leurs  terres  ou  sur  leurs  biens. 
y>  les  Intendans  étoient  chargés  d'y 
i>  tenir lamain.  Ainsi,grands&petits, 
5^  connus  ou  obscurs  ,  furent  forcés 
5>  d'entrer  cSc  de  persévérer  dans  le 
«  service.  J'ai  vu  ,  continue  -  t-il ,  le 
:>>  Guerchois  ,  Intendant  d'Alençon  , 
5>  me  montrer  un  ordre  de  faire 
>5  rechercher  les  Gentilshommes  de 
»  5a  Généralité  ,  qui  avoient  dos  cur 

C  Si 


52  Louis  XIV  ,  sa  Cour ^ 
33  fans  en  âge  d'entrer  au  service  , 
T>  de  les  presser ,  de  les  menacer  j 
35  de  doubler  &  même  tripler  leui 
33  capitation  ,  s'ils  ne  les  y  mettoieni 
P3  pas.  3> 

Saint-Simon  présente  avec  humeni 
la  nouvelle  manière  d'initier  les  geni 
de  condition  dans  le  service.  33  S  oui 
33  prétexte  ,  dit  -  il ,  que  tout  serYic( 
>3  militaire  est  honorable,  &  qu'il  es' 
a»  raisonnable  d'apprendre  à  obéi] 
?3  avant  que  décommander,  on  a  as 
>3  sujetti tout  le  monde,  sans  exccp 
33  tion  que  les  seuls  Princes  du  Sang 
33  à  débuter  par  être  Cadets  dans  le 
>3  Gardes  du  Corps  ,  6c  à  faire  ce  sei* 
33  vice  dedans,  dehors  ,  &  à  l'Armée 
33  On_  a  ensuite  changé  cette  écol 
33  en  celle  des  Mousquetaires ,  où  de 
>3  gens  nés  pour  commander,  se  trou 
33  voient  confondus  avec  toute  sort 
33  de  personnes,  ^cn'aprcnoient  qu' 
>3  obéir  servilement.  Après  une anné 
y*  de  cette  pédantesquc  &  inutile  as 


Ê'  le  Rcgent,  53 

»  sicUilte,ilfalloit essuyer uncseconde 
»  école ,  qui  du  moins  en  pou  voit  être  1676-^51. 
o  une  :  c'ctoit  une  compagnie  de 
»  cavalerie  pour  ceuxqui  choisissolent 
«  ce  service  ;  &  pour  ceux  qui  se 
•>  dcstinoient  à  l'Infanterie,  ufle  Licu- 
3  tenance  dans  le  Régiment  du  Roi  , 
0  autre   station  subalterne  dans  la- 

>  quelle  on  vousretcnoitplnsoumoins 

>  long-temps  ,  avant  que  d'accorder 
rngrémcnt  d'acheter  un  Régiment. 5> 

Comme  cette  marche  en  efïet  ren- 
loit   très  •  dépendant  du  Ministre  , 
îaint-Simon  conclut  qu'il  l'avoit  in- 
xntée  exprès    pour   se  rendre  plus 
uiissant,  6c  il   en  explique  ainsi  la 
aaniere.M  Excepté  des  occasions  sin>        ^^^ 
gulieres ,  comme  d'actions  distin- 
guées ,    de  porter  une  grande  nou- 
velle, &  d'autres  semblables  ,  il  fut 
établi  que  ,  quel  que  l'on  pût  être  , 
tout  ce  qui  servoit   demeureroit , 
quant  au  service,  dans  une  égalité 
entière.  Cela  mit  le  moyen  d'avoir 
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>3  nn  Boglment  ,  bien  plus  dans  la 
1676-01.  55  main  dn  Ministre  ,  parce  que  tous 
33  les  avancemensdépendoient  du  pre- 
33  niier  grade  qui  se  faisoit  suivant 
»  l'ancienneté  ,  qu'on  appeloit  l''c?r- 
*>  dre  du  tableau, V  Vil  cet  ordre,lesSei- 
y»  gneurs  se  trouvent  confondus  dans 
>3  la  foule  des  Officiers  ,  sans  qu'on 
33  soit  tenu  d'avoir  pour  eux  aucune 
33  déférence  de  personne  ou  d'origine, 
33  Dans  cet  état  de  service  dcvenii 
33  populaire  ,  on  est  absolument  sous 
>3  la  puissance  du  Ministre  ,  qui  a 
y»  des  occasions  continuelles  de  préfé- 
33  rer  6c  de  mortifier  qui  il  veut ,  5i 
33  de  préparer  avec  adresse  les  moyenî 
»  d'avancer  ses  protégés,  malgré  l'or 
33  dre  du  tableau  ,  ou  de  retarder  pai 
33  cet  ordre,  qui  ^on  lui  semble.  Lors 
33  que  tout  cela  fut  établi,  si ,  d'ennu 
33  d'attendre,  ou  de  dépit  de  préfércn 
39  ce, ou  pour  quelque  dégoût,on  cjiiit 
33  toit  le  service  ,  la  disgrâce  étoi 
33  ccrtaine,ôvC'étoit  merveille,si,aprè, 
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y*  des  années  redoublées  de  rebut,  on 
.>3  parvenolt  à  revenir  sur  l'eau.  >5  jr--.  r.i. 
L'ordre  du  tableau  est  une  Instlhition  F-  1^2- 
qui  choque  toujous  Saint-Simon  ,  <Sc 
qu'il  ne  cesse  de  regarder  sou^  tontes 
ses  faces  ,  comme  contraire  au  but 
de  former  de  bons  Oificiei-s  géné- 
raux. 53  Les  promotions  ,  dit-il  ,  qui 
»  se  firent  désormais  selon  le  tour 
»  de  l'ancienneté  ,  réservé  cependant 
»  les  exceptions  que  Louvois  sut  bien 
»  y  faire  plus  en  niai  qu'en  bien  , 
»  confondirent  tout,  mérite,  actions  , 
naissance  :  le  p!rodigieux  nombre 
j3  de  troupes  que  le  Roi  mit  en  cam- 
33  pagne  ,  servit  à  les  multiplier  ,  Sz 
»  inonder  les  armées  d'un  grand 
»  nombre  d'Officiers  généraux  de 
>3  tout  grade  ;  d'où  il  est  résulté  que 
x>  c'est  beaucoup  s'ils  marchent  clia- 
»  cun  trois  ou  quatre  fois  dans  une 
»  campngne.  Or  ,  sans  leçons  ;  quel 
?>  moyen  reste-t-il  d'apprcndrerllfaut, 
»  dans  ce  métier  ,  se  trouver  souvent 
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»  en  besogne ,  pour  s'instruire  par  la 

676-81.    »  besogne   même. 

j3<  w  Les  troupes   d'élite  augmentent 

>3  cet  inconTcnient.  J'entends  par-là, 
>3  continue  Saint-Simon  ,  dans  Tln- 
y>  fanterie,  lesRégimens  des  Gardes 
•»  Françoises  &  Suisses ,  ôz  le  Rëgi- 
33  ment  du  Roi  ^  dans  la  Cavalerie, 
»  la  Maison  du  Roi  <5c  la  Gendar- 
»  merie.  Pour  les  distinguer  ,  on  y 
3>  a  accumulé  les  grades ,  en  y  fai- 
w  sant  presque  à  chaque  promotion 
p>  une  fourmilliere  d'Officiers  géné- 
»  raux.  Ceux  de  ces  Corps  ne  peu* 
>3  vent  apprendre  que  le  service  de 
>3  l'intérieur  de  leurs  Corps ,  qui  est 
»  celui  de  Lieutenant  ou  Capitaine 
35  d'Infanterie  ou  Cavalerie.  Ils  pas- 
>3  sent  d'un  grade  à  l'autre  ,  sans 
35  aucun  exercice  des  fonctions  pro- 
»  près  à  chacun  :  &  il  arrive  souvent 
»  qu'ils  ne  servent,  dans  les  armées  , 
M>  qu'à  les  embarrasserparcux-memes, 
M  ou  par  leiirs  équipages. 
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y*  Encore  s'il  avoit  été  libre  au 
)•  Général  de  nommer  pour  les  cléta-  167 
»  cliemens  <Sc  les  actions  de  guerre , 
»  ceux  dont  il  auroit  connu  le  mérite, 
»  sans  être  astreint  à  l'ordre  du  jour 
»  ou  de  l'ancienneté  !  Mais  Louvois' 
>î  fit  entendre  au  Roi,  que  l'emploi 
»  de  commander  une  armée  étoil  de 
»  soi-même  assez  grand ,  sans  qu'on 
>•  laissât  au  Chef  la  facilité  de  s'atta* 
»  clier  des  créatures ,  &  même  les 
»  familles  de  ces  créatures  ,  d'abord 
»  en  choisissant  ses  officiers ,  ensuite 
»  en  les  employant  selon  sa  volonté; 
»  que  ce  seroit  donner  trop  grand 
empire  au  Général,  &  o,uvrir  la 
porte  aux  haines  &  aux  jalousies. 
Il  fut  donc  réglé  que  les  Officiers 
généraux  &  particuliers  de  même 
grade  marcheroicnt  pour  les  pi- 
quets <Sc  les  détachemens  selon  l'or- 
o  df e  de  l'ancienneté ,  sans  qu'il  fût 
5  permis  de  l'intervenir.  Il  arrive  de- 
>  la ,  que  si  un  Général  a  un  détache- 
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»  ment  délicat  à  faire,  il  est  obligé 
j676-3i.  ^  ^^  ^^  donner  à  l'ignorant  qui  est 
>5  en  tour,  &s'ilentrouveplusieurs  de 
y>  ces  ignorans  de  suite,  ce  qui  n'ar- 
>3  rive  que  trop  souvent ,  il  faut  que 
y>  le  Général  en  essuie  le  hasard,  ou 
•>■>  qu'ilfatigue  inutilement  ses  tronpes 
VL  par  autant  de  détacliemens  inutiles 
33  qu'il  y  a  de  détacliemens  à  mar-' 
»  cher,  jusqu'à  ce  qu ^arrive  le  tour 
»  de  celui  qu'il  veut  charger  du  dé- 
»  tachemcnt  important. 
t'  "4*  »  Les  choses  ne  se   passoîent  pas 

y>  ainsi  autrefois.  Les  Généraux  étoient 
•»  en  liberté,  5c  dans  l'usage  de  don- 
»  ner  les  détacliemens  de  leur  armée, 
■»  gros  ou  petits,  à  qui  bon  leur  sem- 
>3  bloit.  C'étoit  à  eux,  selon  la  force 
>>  ou  la  destination  du  détachement, 
55  à  choisir  qui  ils  vouloient ,  &:  nii 
»  Officier  général  ou  particulier  n'a- 
w  voit  un  droit  de  primauté  pour  y 
>5  prétendre.  Si  le  détachement  étoil 
»  important,  Us  choisissoient le meil 
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>»  leur  parmi   leurs    Ofllciers   géné- 
»  raux;  s*il  étoit  peut,   ils  en  choi-     1 
»  sissoient    de    moindre    grade.   Ils 
>3  avoicnt  soin  d'essayer  des  jeunes 
?>  gens  qu'ils  savoient    appliqués    & 
y»  amoureux  de  s'instruire. Ils  voyoient 
>3  comment  ils  s'y  prenoient,  &  pro- 
■»   portionnoient   le   commandement 
»  aux  talents  qu'ils  montroient.  Ce 
»  n'étoit  pas  toujours  un  succès  an- 
>î  térieur  qui  les  dëcidoit.  M.  de  Tu- 
r>  renne  disoit  qu'il  n'en  estimoitpas 
>5  moins  un  homme  ,  pour   avoir  été 
»  l)attu  ;    qu'au  contraire,    on  n'ap- 
y»  prenoit  bien  que  par- là  à  prendre 
»  son  parti,    &   qu'il  falloit  l'avoir 
)j  été  deux  ou  trois  fois,  pour  deve- 
»  nir  qvielque  chose  ». 

Après  avoir  reproché  à  Louvois^- 
V ordre  du  tableau  comme  la  cause  de 
beaucoupdemauXj&établiparl'unique 
motifd'étendre  sa  puissance ,  Saint-Si- 
monl'accuse  d'avoir,  dans  le  même  des" 
sein,  introduit  une  manière  de  gou- 
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verner  les  armées,  »  qui  a,  dit-il  , 
55  arraché  les  dernières  racines  des  Ca- 
>5  pitaines  de  France.  Désespéré  de 
»  l'ascendant  de  M.  de  Turenne  & 
»  de  M.  le  Prince  ,  &  de  leurs  éle- 
»  ves  immédiats,  résolu  d'empêcher 
>5  leurs  successeurs  d'en  prendreun  pa- 
>5  reil  j  le  Ministre  montra  au  Roi  du 
33  danger  à  ne  pas  tenir  par  les  cordons 
»  les  généraux  des  esarmées.  Ignorant, 
»  disoit-il,  les  mystères  du  Cabinet, 
»  (Se  préférant  leur  réputation  à  toutes 
»>  choses^  s'ils  n'ont  des  ordres  stricts, 
»  au  moindre  appât  d'acquérir  de  la 
»  gloire,  ils  se  croiront  maîtres  de 
y>  ne  pas  s'en  tenir  au  plan  convenu 
x>  avec  eux  avant  l'ouverture  de  la 
»  campagne,  de  profiter  des  occa- 
>5  sions ,  &  de  fake  des  entreprises 
a»  dont  le  bon  succès  même  pourroit 
»  nuire  aux  engagemens  secrets.  C'est 
>5  à  votre  expérience.  Sire,  ajoutoit- 
>y  il ,  c'est  à  votre  capacité ,  non  seu- 
»  lement  de  régler  les  plans  de  cam- 
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»  pagne  de  toutes  vos  armées  ,  mais 
j>  d'en  conduire  le  cours  de  votre  ca-  1676-^1, 
»  binet ,  &  de  ne  pas  abandonner  le 
»  sort  de  vos  affaires  à  la  fantaisie 
»  de  vos  généraux  ,  dont  aucun  n*a 
»  le  mérite  &  rac(|Tit  de  M.  le 
»  Prince  &  de  M.  de  Turenne  leurs 
»  Maîtres. 

»  Louvois  surprit  ainsi  l'orgueil  de 
»  Louis  XIV,  &  ,  sous  prétexte  de 
»  le  soulager ,  il  fit  lui-même  le  plan 
»  des  campagnes,  qui  devinrent  des 
»  Loix  pour  les  Généraux.  Peu  à  peu 
»  ils  ne  furent  plus  admis  à  le  con- 
»  tredire  dans  la  moindre  partie.  Par 
»  la  même  adresse,  il  les  mit  en  bras- 
»  sieres  pendant  le  cours  même  des 
y>  campagnes,  jusqu'à n*oser  profiter 
yy  d'aucune  occasion,  sans  en  avoir 
»  demandé  la  permission;  &  quand 
»  elle  arrivoit^  l'occasion  étoit  déjà 
V*  échappée.  Par-là  Louvois  devint  le 
»  maître  de  porter  où  il  vouloit  le 
»  fort  de  la  guerre ,  de  lâcher  ou  re- 
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33  tenir  la  bride  aux  Généraux  à  sa 
167601.  ^  volonté  ,  &  par  conséquent  de  les 
33  faire  valoir  ^  ou  de  les  dépriser  à 
33  son  gré ,  ce  qui  les  retenoit  dans 
5»  une  dépendance  absolue.  Des  liom- 
»  mes  qui  seroient  devenus  d'excel- 
>3  lens Capitaines  sans  cette  servitude, 
»  se  retirèrent.  C'est  ce  que  deman- 
>3  doit  le  Ministre ,  qui  les  remplaça 
x>  par  des  gens  dont  le  principal  mé- 
33  rite  étoit  la  docilité. 

33  Pour  les  rendre  encore  plus  sou- 
33  pics ,  on  iiijagina  un  autre  grade 
33  subalterne  ,  celui  de  Brigadier,  as- 
3>  sez  inutile  ,  puisque  le  plus  ancien 
33  Colonel  pouvoit  commander  la  bri- 
33  gade  où  il  se  trouvoit.  Mais  il  fal- 
33  loit  ce  dv  gré  de  plus  pour  reculer 
y>  celui  de  MaréoJial  de  France  ,  & 
33  n'en  faire  que  de  bien  souples  & 
33  bien  obéissans.  Aussi,  au  lieu  d'avoir 
»  desGénéraux  de  quarante  ans,  dans 
%  la  force  de  l'âge  ,  comme  on  eu 
y^  avoit  avant  Louvois  ,  on  n'en    a 
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»  presque  plus  que  de  sexagénaires  , 
»  qui  communiquent  sou  vent  leur  dé-    1676-81. 
M  crépitude  à  leur  armée. 

Y»  Après  tant  de  montagnes  ren-  P.  116. 
>5  dues  vallées  ,  il  restoit  encore  des 
M  collines  à  abattre.  Comme  si  elles 
»  eussent  été  de  sable  ,  un  souflle  les 
»  appl;  iiit.  Les  Régimcnsétoient  sous 
y>  la  disposition  des  Colonels  ;  leur 
>>  fortune  dépendoit  du  soin  de  les 
»  tenir  complets  ,  beaux ,  bien  dis- 
»  clplinés;  leur  honneur,  de  les  avoir 
»  vaillans  &  bien  composés;  leur  ré- 
y>  putation  ,  en  un  mot,  de  viyrp  au 
»  milieu  de  leurs  Officiers  avec  jus- 
»  tice  ,  avec  une  noble  générosité  , 
»  en  pères  de  famille;  &  l'intérêt  de 
»  ceux-ci ,  de  plaire  à  leurs  Colonels 
»  &  d'acquérir  leur  estime ,  puisqu'à 
»  cela  étoit  attaché  leur  avancement. 
7>  Cette  aiitorité  si  nécessaire  au  bien 
w  d^  service  ^  si  limitée  ,  on  peut 
»  mêmeajouter,si  dépendante,déplut 
ç  gncore  au  Ministre  ;  il  voulut  en 
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>5  priver  les  Colonels  ,    &  se  Tattrî- 
1^76-31.    '^  buer.  Afin  d'y  réussir  ,  il  se  servit 
>î  du  foible  du  Roi  pour  les  petits  dé- 
»  tails.  Il  l'entretint  de  ceux  des  trou- 
>>  pes  ,  des  inconvéniens  qu'il  lui  foi- 
•»  gea  de  les  laisser  à  la  discrétion  des 
j>  Colonels  5  que  ces  Colonels  étoient 
»  en  trop  grand  nombre  ,  pour  tenir 
3>  sur  chacun  d'eux  un  œil  aussi  ou- 
»  vert  ,   aussi  vigilant  qu'il  seroit  né-  , 
»  ccssaire  pour  savoir  s'ils  faisoient 
*  leur  devoir.  Il  li'i  proposa  d'établir 
>>  des  Inspecteurs  choisis  entre  lesCo- 
35  londs    les    plus    appli  [ués    &    les 
»  plus  entendus  au   détail  des  trou- 
»  pes,    qui  les  passeroient  en  revue 
>5  dans  les  districts  qui  leur  seroient 
»  assignés ,  examineroient  la  conduite 
»  des  Colonels  &  des  Officiers ,    re- 
»  cevroient   Jeurs    plaintes   &   celles 
»  même  des  soldats ,  entreroient  dans 
»  les  détails  avec  autorité,  tiendroient 
55  note  des  qualités  de  chacun  ,  écou- 
»  teroient  &  décideroient  provisoke^ 
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y>  ment  les  préteBtions,èxamîneroient 

n  riiabillement,  rarmement,  le  com-    16^(3.3;, 
î>  pict,  <5c  en  rendroient  deux  ou  trois 
»  lois  Tannée  compte  au  Roi,  c'est- 
3>  à-dire,  à  lui  Ministre,  par  qui  de- 
»  voient  passer  les  rapports  avant  que 
»  d'uîlcr  au  Roi  ;  ^'  sous  le  prétexte 
►>  encore  de  prévenir  jusqu'à  la  moin- 
dre   négligence  ,    il   imagina   des 
Contrôleurs  qui  dévoient  surveiller 
les  Inspecteurs  eu:^-mêmes. 
En  ôtant  de  cette    police  ce    que 
Îaint-Simon  y  mêle  d'arbitraire ,  il 
ernble   qu'on    devroit  louer   M.  de 
-lOuvois  de  l'invention  ;   mais  voici 
îomme  le  censeur  du   Ministre  en 
}résente  le  résultat.  »  Le  Roi  charmé     ^ 

>  de  ces  nouveaux  détails  ,   &  de  la 

>  connoissance  qu'il  alloit  si  facile- 
ment acquérir  de  l'immensité  d'Of- 

>  fîciers  qui  composoient  ses  troupes, 
donna  dans  le  piège  ,  &  en  rendit 
par-là  Louvois  le  maître  immédiat 
&    despotique.   Le     Ministre    sut 


66  Louis  XIV,  sa  Cour, 
»  choisir  des  inspectetir s  qui  lui  con- 
1676-81.  »  venoient.C'étoient  desgraces  de  plus 
»  qu'il  se  dounoit  à  répandre.  Dans 
35  le  commencement,  pour  amuser  le 
5>  Monarque  (Se  les  autoriser  ,  il  les 
»  laissoit  rendre  compte  directement 
w  au  Roi  5  mais  il  ayoit  ,  comme  on 
>:>  l'a  dit  ,  grand  soin  de  voir  tout  au- 
35  paravant  avec  eux,  6c  de  leur  faire 
iy  la  leçon  q'»i'ils  étoient  bien  obligés 
ï5  de  suivre  à  la  lettre  parce  qu'il 
'^  était  toujous  présent  à  leurs  rap- 
>5  ports. Et  de  peur  qu'ils  neluiéchap- 
»  passent ,  &  ne  devinssent  trop  puis- 
»  sans  dans  leur  district ,  il  les  chan- 
55  geoittOTis  les  ans  de  département. 

35  Par-là  il  les  rendit  inutiles  au  but 
»  de  leur  création^  qui  et  oit  une  ma 
»  nutention  exacte  dans  tous  les  dé- 
35  tails  du  service.  Ainsi  changés  d'an- 
35  née  enannée,ils  ne  pou  voient  vcillei 
>3  à  l'exécution  des  ordres  qu'ils  avoien 
35  donnés.  Le  suivant  n'étoit  pas  ins 
»  truit  de  ce  qu'avoit  ordonné  le  pré 


»  Ce' lent,  ou  bien  ,  par  caprice  ,  ovi 
>»  pour  se  faire  valoir  ,  il  prcscrivoit  167621, 
»  autre  chose.  On  crut  remédier  a  ce 
yy  mal ,  en  faisant  des  Officiers  génë- 
X)  raiix  Directeurs  &  inspecteurs  sur 
33  eux  :  ce  ne  flit  que  plus  de  con- 
y>  fusion  dans  les  ordres  &  dans  les 
»  détails ,  plus  de  plamtes  6c  de  mur- 
33  mures  ^  sur- tout  de  la  part  des  Co- 
»  lonels  &  Mestres-de  -  Camp  gend- 
»  raux  ,  que  Louvois  rendit  de  purs 
*>  fantômes.  Ainsi  il  ramena  tout  à 
»  ses  Bureaux,  où  ses  commis  déci- 
5>  doicnt  souverainement  du  sort  de 
>3  personnes  qui  n*an  oient  dû  dëpeii- 
»  dre  que  du  Roi  oc  de  leur  mérite,  s:» 
Il  est  ai^é  de  rei^arquer  dans  cette 
manière  de  prt^senter  les  choses,  une 
obstination  à  prêter  toujours  à  Lou- 
vois des  vues  intéressées  &  toutes  dif- 
férentes du  ])icn  public.  11  y  a  de 
l'injustice  à  faire  regarder  des  incon- 
véniens  que  la  meilleure  intention 
u'auroit  peut  -   être  pu  empêcher  , 
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comme  les  suites  provoquées  de  s  OU 

1676-81.  pi  in  d'administration  ,  &  comme  des 
eiFcts  non  seulement  nécessaires  , 
maïs   préparés. 

Chambre      LouYois  ,  par  ses  innovations ,  se 
^68^^^^  ^^  trou  voit  en  inimitié  déclarée  avec  les 
plus  grands  Seigneurs.  Il  ne  redoutoit 
pas  leurs  attaques  ouvertes  5  mais  on 
lui  fit  appréhender  les  fiireurs  secrètes 
•    de  la  haine.  On  parloit  beaucoup  de 
poison.   Une  fem.^e  jeune  ,    belle  , 
de   bonne   fam^'He  , .  la  Comtesse  de 
Brinvilliers  ,  avoit  introduit  ce  Crime 
en  France  ,  &  en  avoit  été  punie  par 
le  feu  en  1676,  Ccllc  ixialKeureuse  em- 
poisonna amis,  parens,  domestiques, 
son  mari  6c  son  père,  y^  Assassiner  est 
Sévigné,t.  ^'  "i^we  bagatelle,  dit  Madame  de  Se- 
5.  P'  ?.C7  )  „  vio-né  ,  en  comparaison  d'être  huit 

3»0  >      328,  ^.         y  s 

«'■io  >  342.  »  mois  a  tuer  son  père  ,  à  recevoir 
?>  toutes  ses  caresses ,  toutes  ses  dou- 
3>  leurs,  à  quoi  elle  ne  répondoit  qu'eu 
5J  doublant  toujours  la  dose.  Quant 
jj  k  son  mari  j  la  Brinvilliers  aimoit 
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y>  un  nomme  Sainte-Croix  ,  son  com- 
»*plice.  Elle  voulolt  l'épouser  ,  &  1676-81. 
»  erapoisoniioit  souvent  son  mari  à 
»  cette  intention  5  mais  Sainte-Croix  , 
»  (|ui  ne  Youloit  pas  d'une  femme 
»  aussi  méchante  que  lui  ,  donnoit 
»  du  contrepoison  à  l'époux  ,  de  sorte 
»  qu'ayant  été  ballotté  ainsi  cinq  ou 
»  six  fois  ,  tantôt  empoisonné  ,  tan- 
»  tôt  désampoisonné  ,  il  survécut  à 
»  sa  femme  «. 

Eni68o,la  Vigoureux  6c  la  Voisin,  ., .  ., 
deux  femmes  de  mœurs  plus  que  sus-  t.  ^  ,  p.^^ 
pectes,  renouvelèrent  avec  éclat  ,  au 
sujet  du  poison  ,  les  terreurs  du  Pu. 
3lic,  terreurs  qui  avoient  sourdement 
subsisté,  à  cause  du  peu  de  recherches 
^ui  suivirent  le  supplice  de  la  Brinvil- 
icrs.Ces  femmes  vendoient  des  breu- 
v^ages, des  essences,  des  por^ades, se  mê- 
oient  de  deviner  &  de  prédire  l'avenir, 
A-vec  ces  talens,  elles  virent  chez  elles 
la  foule  des  gens  de  tout  état ,  de  la 
Cour  &,  de  la  Ville»   Ce  concours 
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attira  l'attention  de  la  Police.  On  dé- 
1676-81.  couvrit  que  leur  maison  étoit  un  re- 
fuge d'intrigues  &  de  séductions  ; 
que  leur  commerce  ne  se  bornoit 
pas  à  des  mélanges  sains  &  utiles, 
qu'il  y  en  avoit  dont  onpouvoit  faire 
lin  fort  mauvais  usage ,  &  que  l'a- 
mour mécontent,  le  dépit  d'un  trop 
long  hymen  ,  les  fureurs  de  la  riva-j 
lité^  le  désir  ardent  des  richesses  ^ 
l'appât  d'un  héritage  qui  se  fait  long- 
temps attendre  ,  pouvoient  trouver 
dans  leur  arsenal  des  armes  très-dan- 
la  Beau-  gereuses.  Elles  furent  arrêtées  ,  5{ 
p.  X74.  '  avec  elles  beaucoup  de  gens  de  con- 
dition 6c  de  la  lie  du  peujjle. 

Comme  on  ne  sçauroit  trop  s< 
prémunir  contre  les  traits  caché*  d< 
Tenvie ,  sur-tout,quand  la  vue  d'uni 
fortune  éclatante  peut  aiguiser  se 
fureurs,  M.  de  Louvois  *5c  Madain( 
de  Montespan  qui  jouissoicnt  al  or 
d'une  grande  faveur ,  se  réunircn 
pour  engager  le  Roi  à  examiner  cctt< 
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afTalrc  avec  plus  de  soin  qu'on  n'avoit 
fait  celle  de  la  Brinvilliers.  Il  établit  1676-81. 
pour  cela  une  Commission  ([ui  siégea 
à  l'Arsenal,  &  qu'on  appela  (^//«'z/zz - 
bre ardente ,  parce  qu'elle  devoit  con- 
noître  du  poison  dont  la  peine  est 
le  feii.  Après  une  longue  procédure  y 
les  Juges  furent  convaincus  que  ces 
cmmes,  pour  tâclier  de  se  sauver 
par  le  nombre  6c  la  qualité  des  ac- 
cusés, avoient  dénoncé  leurs  duj^es 
comme  complices  ;  que  les  griefs  re- 
prochés n'étoient  la  pluj)art  que  des 
questions  indiscrètes,  tantôt  badines, 
tantôt  sérieuses  ,  &  qull  y  a  voit 
beaucoup  plus  de  personnes  abusées 
que  de  coupables.  On  en  conclut  que 
liOuvois  s'étoit  servi  de  ce  moyen 
pour  rendre  suspects  au  Roi  ceux 
qu'il  craîgnoit  ou  baïssoit,  6c  on  ap- 
pelala Chambre  deTArscnal,  le  Tri- 
bunal de  ses  vengeances.  Il  n'y  eut  de 
punis  avec  éclat  que  quelques  misé- 
rables sans  nom  :  mais  plusieurs  per- 
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sonnes  qualifiées ,  sans  être  notées  par 

j6''6-8i.    ^"  jugement  flvitrissant,  subirent  la 

peine  de  la  disgrâce  ou  de  Texil  \   à 

la  vérité  déchargiez  de  crime,    mais 

honteuses  de  se  trouver  compromises 

dansuneafiPairepeuhonorableavecdeî 

aventuriers ,  des  femmes  perdues,  <5 

la  plus  méprisable  compagnie. 

Le  Duc  de      L)eux  personnages  célèbres  eureni 

Liixem-    part  à  cette  ignominie,  M.  de  LuxemJ 

Sai'nt-Si-  ^û^^^'g  ^^^  Comtesse  de  Soissons.  L( 

mon ,  r.  I ,  premier  étoit  fils  du  Comte  de  Mont 

première  par-  ^  ,  ,  ,     , 

tis,  p,  20.  morency-Boutteville  ,  décapite  sou 
Louis  XIII,  pour  duel.  Dès  Tenfance 
il  s'attacha  au  Prince  de  Condé,  &  o 
Prince,  en  recompense,  aida  Luxe  m 
bourg ,  qui  n'étoit  pas  riche ,  à  fair 
rester  dans  sa  famille  le  Duché  d 
Piney  ,  dont  il  avoit  grand  besoin 
Ce  Duché  étoit  entré  dans  la  Maiso; 
de  Montmorency  par  alliance  ave 
la  Maison  Impériale  de  Luxem 
bourg  qui  le  possédoit,  &  étoit  pre 
à  en  sortir  par  le  mariage  de  Made 

moiseU 
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noisclle  de  Luxembourg,  qnî  épousa 
ieni  i  de  Clermont-Tonnerre.  Elle  en  1676-81. 
mt  deux  fdles  &  un  garçon.  L'rdnce 
ut  faite  religieuse  ,  pour  enrichir  le 
ils  qui  se  trouva  foible  d'esprit^  de 
orte  que  tout  le  bien  de  cette  mai- 
lon  fut  dévolu  à  la  cadette.  Boutte- 
illc  jeta  les  yeux  sur  elle  ,  <Sc  Condé 
ntreprit  de  lui  faire  obtenir  Tliéri- 
iere ,  (Se  le  titre  du  Duché  avec 
le. 

>5  II  fallut  d'abord  calmer  les  dé- 
sirs de  la  Religieuse  ,  qui  vouloit 
faire  casser  ses  vœux.  On  la  fit 
Chanoinesse  de  Prussay  ,  mais  tou- 
jours sous  le  lien  de  ses  vœux  ,  & 
avec  une  petite  marque  du  Cha- 
pitre à  sa  coiffure ,  enseigne  dont 
elle  se  défit  bientôt.  Pour  lui  fer- 
mer tout-à-fait  la  bouche,  le  Prince 
fit  recevoir  cette  amphibie  à  la  Cour 
sous  le  nom  de  Princesse  de  Tiii- 
gry ,  &  elle  y  eut  un  tabouret  de 
,1  grâce. 'Quant  au  frère  ,  on  lui  fit 
Tome  II.  D 
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>>  faire   à  sa  sœur  ,   par    contrat   de 

6176-81.   ^'  mariage  ,   une   donation    de   tous 
>:»  ses  biens  ,  &  au  Duc  de  Boutteville 
:»  une  cession  de  sa  dignité   de  Duc 
■>^  de  Piney  ,  que. le  jeune  possesseiir 
D>  parut  avoir  vendu. 
Saïnt-Sx-       Madame  de  Boutteville  la   ïnere  ,, 
P.:^-^-/,  après  la  mort  ti^aglque  de  son  mari  / 
p.  22,  ù  p.  ç'/j-oit  retirée  en  Province  ,  où  elle 

102.  .  >>      1)A  J 

yécut  tristement  jusqu  a  i  âge  de  qua- 
tre-vingt-douze ans.  Absorbée  par  son 
chagrin  ,  elle  se  mêla  peu  de    l'édu- 
cation  de  ses  enfans.  Aussi  sa  fdle  , 
connue  sous  le  nom  de  Ducherse  de 
Châtillon  ,   devint   une   femme   ga^ 
lante  ,  &  son  fds  le  Duc  de  Luxem 
bourg  n'étoit  rien  moins    que    régi 
dans  ses  mœurs,  y^   Un  grand  nom 
»  beaucoup  de  valeur,  une  ambitio 
'  »  que  rien  ne  contraignoit  ,   inîin: 
»  ment  d^esprit^  mais  un  esprit  d'ir 
»  ti'igue  ,  de   débauche  &  du    grau 
»  monde ,  lui  firent  surmonter  le  di 
V  sagrément  d'une  figure  d'abord  fo 
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o  rebutante  :  mais  ce  qui  ne  se  peut 
»  comprendre  de  qui  ne  l'a  point  vu,  j^-^i.^,. 
)5  une  figure  à  laquelle  on  s'accoutu- 
»  moit  ;  <5c  malgré  une  grande  difFor- 
»  mité  de  taille  &  lés  accompagne- 
»  mens  ordin  aires  de  ce  défaut,  il  avoit 
»  une  aisance  ,  une  noblesse  qui  don- 
»  noit  des  grâces  à  toutes  ses  actions». 

Déjà  il  étoit  illustre  par  plusieurs  s^v'i^né.a 
xploits  de  guerre,  lorsqu'arrivaTaf-*  -'  ^-  ^'^• 
aire  de  la  Voisin.  5>  Apprenant  qu'il 
y  avoit  un  décret  de  prise  de 
corps  contre  lui  y  il  alla  parler  au 
Roi  ;  Sa  Majesté  lui  dit  :  SI  vous 
-i  êtes  innocent  ^   vous  n^avez  qu^â 

>  vous  mettre  en  prison  ;  j' ai  donné 
de  si  bons  Juges  pour  celte  affaire  j 
que  je  leur  en  laisse  toute  la  con^ 
duite.  M.  de  Luxembourg  alla  parler 
au  Père  de  la  Chaise  ,  resta  une 
heure  avec  lui ,   se  rendit  à  la  Bas- 

>  tille  ,  &  remit  lui  -  même  au  gou- 
verneur l'ordre  qu'il  avoit  apporté 
de  Saint-Germain.  U  entra  d'abord 
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:>:>  dans  une  assez  belle  cliambre^  maïs 

1676-81.  ^^  i^iie  heure  après,  il  arriva  un  ordre 
55  de  le  mettre  dans  une  des  horri- 
>5  blés  chambres  grillées  qui  sont  dans 
35  les  tours  ,  avec  défense  de  voir  per- 
55  sonne  ,  Voilà  ,  ajoute  Madame  de 
35  Se  vigne  à  sa  £lle  ,  un  grand  sujet 
>>  de  réflexions.  Songez  à  la  fortune 
?5  brillante  d" Lin  tel  homme  ,  à  l'hon- 
w  neux  qu'il  avoit  eu  de  commander 
>>  les  armées  du  Roi ,  êc  représentez- 
>3  vous  ce  que  fut  pour  lui  d'enten- 
33  dre  fermer  ces  gros  verroux  ;  &  s'il 
:>•>  a  dormi  par  excès  d'abattement  , 
53  songez  au  réveil.  »  Son  Intendant 

ihid,  p.  „  fut  condamné  aux  £^alcres.  11  avoit 
?•>  justifié  son  Maître.  C'est  assurc- 
T>  ment ,  dit  toujours  la  même  ,  z/n 
>3  très-hoji  y  ou  trcS'jîiauvais  ValcUt, 
Le  crime  du  Duc  n'étoit  pas  apparem- 
ment bien  noir  ,  puisqu'apiès  deii: 
ans  d'exil  ,  le  Roi  lui  redonna  sa 
confiance  ,  en  lui  rendant  l'exercice 
de  sa  charge  de  Capitaine  des  Gardes 
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LaComtessede  Soissonsau  contraire  " 
flit  ol)ligée  de  se  défaire  de  celle  de  Su-     167^-f^t. 
rintendante  de  la  Maison  de  la  Reine.  se^cie^Sai!- 
->  Son  mari  ëtoit  mort  fort  brusque-  ^^^'" 
*  ment  en  Tarniée   d'Allemagne  en  ^.  ,^p*^;-;. 

>  J673,  &  dès-lors  on  en  avoit  mal     -^^'"^  -^^ 

/       '  mon ,    t     + 

>  parlé;  mais  tout  Las,  à   cause    de  p  '  ^^S- 

»  la  laveur  ou   etoit  alors  la  Com-  5  ^  p.  ij^j. 

>  tesse.  Quand   elle  se  vit  impliquée 

>  dans  Taifaire  de  la  Voisin  ,  elle  se 

>  sauva  fort  troublée  à  Bruxelles  ,  6c 

>  de-là  elle  passa  en  Espagne,  sans 
qu'on  put  trop  deviner  son  motif  : 
car  les  Princes  étrangers  n'y  ont 
point  de  rang  ;  <Sc  ce  devoit  être 
une  mortification  pour  une  femme 
qui  avoit  tenu  en  France  un  si 
grand  état,  de  se  condamner  à  vivre 
dans  un  lieu  où  elle  ne  pouvoit 
paroître  pu  bliquement  avec  distin  c- 
tion.  La  Reine  ,  fdle  de  Monsieur, 
qui ,  comme  nous  l'îiv^'ons  vn  ,  s'é- 
toit  Héterminée  à  ce   mariage  avec 

Irépugnance,    y  vivoit   néanmoins 
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35  plus  heureuse  qu'elle  ne  l'avoit  es 
1676-81.  "  péré.Elle  s'étoit  si  bien  emparée  d( 
:>5  l'estime  &  de  la  tendresse  de  soi 
»  époux  ,  que  la  Cour  de  Vienni 
»  craignoit  qu'elle  n'eût  le  crëdi 
53  de  le  détacher  des  intérêts  de  VEm 
»  pire. 

»  Le  Comte    de     Mansfeld    étoi 
53  alors  Ambassadeur  de  TEmpereiu^  1 
»  Madrid.  La  Comtesse  de  Soisson 
»  lia  dès  en   arrivant  un   commero 
»  intime  avec  lui.  La  Reine  ,  qui  n 
?>  respiroit  que  France,  eut  une  grand 
?>  passion  de  la  voir  5  mais  le  Roi,  qr 
55  a  voit  fort  entendu  parler  d'elle  ,  i 
»  auquel  les  avis  pleuvoient  de  toute 
55  |Tnrts  qu'on  vouloit  empoisonner  1 
55  Reine,eut  touteslespeinesdumonc 
>5  à  consentir  aux  entrevues  désirée 
53  Néanmoins,  à  force  d'importunits 
55  on  lui  arracha  la  permission  que 
>»  Comtesse  vînt  quelquefois  les  aprè 
53  dîners  chez  la  Reine  ,  paries  e 
>5  liers  dérobés  ,  mais  en  présence  c 
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'»  Roi. Insensiblement  les  visîtcsrcdou- 
»  blercnt  &  toujours  avec  repngnance 
»  (Scsoiipron  de  la  part  de-l'époiix;  au 
»  point  qu'il  avoit  demandé  en  i^^race 
y>  à  la  Ruine  de  ne  jamais  rien  pron- 
»  dredela  main  de  la  Comtesse, qu'il 
»  n'eii  eût  j^outé  le  prcmi-jr  ,  parce 
»  (pi'il  savoit  bien  que  ce  ne  suroit  pas 
>3  lui  qu*on  voudroit  empoisonner. 

»  Le  lait  est  rare   à  Madrid.   Un 
Vi  jour,  dans  les  grandes  chaleurs  ,  la 
»  Reine  en  désira.  La  Comtesse ,  qui 
»  avoit  peu  à  peu  usurpé  des  tête-à-tête 
»  avec  elle  ,.lui  en  vanta  d'excellent  , 
»  qu'elle  promit  de  lui  apporter  à  la 
glace.  On  prétend  qu'il  fut  préparé 
»  chez  le  Comte  de  Mansfeld.La  Com- 
»  tesse  l'apporta  à  la  R-eine,  qui  l'avala 
»  &se  trouva  mal  aussi-tôt.  A  la  faveur 
»  du  trouble  que  causa  cet  accident , 
19  la  Comtesse  s'évada  du  Palais  ,   re- 
»  vint  chez  elle  où  ses  paquets  étoien  t 
•5  faits  ,   &  partit.    Le  Roi  fit  courir 
o  après  elle  5  mais  ses  mesures  étoient 

D4 
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33  si  bien  prises,  qu'on  ne  pût  ratteîii- 
1676-81.  '^  cire.  La  reine  mourut  brusquement 
?3  comme  sa  mcre  ,  &  laissa  en  Espa- 
rs gne  les  mêmes  regrets  qu'Henriette 
M  avoit  laisses  en  France.  LaComtesse 
i3  se  sauva  en  Allemagne,  où  elle 
35  traîna  une  yie  obscure.  Mansfekl 
33  au  contraire ,  fut  rappelé,  &:  décoré 
33  des  plus  beaux  emplois  de  la  Cour 
33  de  Vienne.  Quand  Charles  II  eut 
33  dans  la  suite  épousé  une  Allemande, 
33  la  Comtesse  obtint  permission  de 
33  retourner  en  Flandres  3). 
Sort  des      Yç^\   ^YxnX  l'histoire  des  sept  nièces 

Tiieces    du  ^  i  ^ 

€araixiai.  du  Cardinal  Mazarin.  A  l'exception. 
de  madame  de  Modcne ,  qui  mena 
une  vie  tranquille  6:  estimable  dans 
la  Maison  qui  l'avoit  adoptée  ,  toutes 
éprouvèrent  des  catastrophes  ou  des 
«.,..,  revers.  La  Duchesse  de  Mercœur  pé- 

iévigné,  t.  1 

"^  i'  H-  rit  à  la  fleur  de  rage,emportéeparune 
maladie  aiguë.  La  Princesse  de  Conti 
expira  dans  les  transports  d'un  délire 
«flrayant.  On  connoît  les  courses  va^ 


gaLondesde  la  Connétaljle.  Celles  de 
la  Duchesse  de  ?.îazariii ,  quoiqu'un  1676-31. 
peu  excusées  par  les  bizareries  de  son 
époux  ,  ne  lui  font  guère  pluscVlion- 
neur.  La  Ducliesse  de  Bouillon  ,  im- 
pliquée dans  l'afikire  de  la  Voisin  , 
fiit  punie  par  un  exil.  Enfin  la  Com- 
tesse de  Soissons  mourut  à  Bruxelles, 
dans  le  plus  grand  délaissement  , 
pauvre  ,  &  mépriséedetoutlemonde, 
&  même  fort  peu  considérée  du 
Prince  Eugène   son  fds  (1).  wmm^Êmmi 

Madame  de  Montospan  acheta  de      ,^   «^ 

■'■  iGoo-o5. 

la  comtesse  de  Soissons,  la  charge  de     conduite 
Surintendante    de    la  Maison  de   la  p  *p.'^f  îj" 
Reine  ,  <5c  le  Roi  donna  à  Madame  de    ^i«"'*^  <ie 

_  1       -TN  Montespaiu 

Mamlenon    une    charge     de   Dame    LaBeau- 

d'atûurs   de  Madame   la   Dauphine.  ^'"'^  ' '•  2» 

■t^  p.  i6;a« 

(i).  ))  Le  j5  Alars  i6()5  ,  la  Comtesse  de 
»  Soissons f  réduite  j pour  ain.i  dire  ,  a  Pau^ 
»  mône ,  la   demande  au  J)uc  de  Ma'zarin  ^ 

qui  lui  envoie  deuss  mille  francs.  Dan» 

£eau  }»« 
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C'est  le  temps    des  grands   combats 
i68^-85.    entre  ces  deux  femmes  j  mais  la  se- 
conde étant  parvenue  à  se  mettre  sui 
un  pied   d'égalité  avec  la  première  j 
devoit  nécessairement  bientôt  l'em- 
porter sur  elle.  Louis  XIV,  en  1680, 
avoit  quarante-deux  ans  ,   âge  dan< 
lequel  la    fougue   des   passions  s'a- 
mortit 5c   ne   laisse   plus  que  de  h 
vigueur,  qui  commence  à  s'accordei 
avec  la  tempérance  ,  êc  dispose   aui 
réflexions.  On  a  vu   qu'il  éprouvoi 
avec  sa  Maîtresse  des  alternatives  d( 
tendresse  &  de  repentir.  Quelquefoi 
ils  se  rencontroient  dans  le  desseii 
de  mener   une  vie  plus   réglée ,  6c 
en  arrivoit  des   séparations  qui  édi 
fîoient   la  Cour.    Quelquefois  le  r^ 
mords  ,  moins  fort  d'un  coté  que  ( 
f  autre,  cédoit  à  l'appât  du  plaisir, 
le  scandale  recommcnçoit.  A  la  fin 
la  honte   de  rechûtes   si  fréquenti 
f  aisit  le  Roi.  Il  ne   succomboit  pli 
que  furtivement;  &  pour  nç  i^oh 
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^"'/'plalrc  au  père  ,  MacUiiiic  de  Mon- 

>paii  fut   oLliî^ée    de  dérober   aux     i63c-85. 
ux  du  Public  Jii  naissance   de   ses 
ux  derniers  enfaiis  ,  avec  autant  de 
M  «iu  qu'elle    en  ayoit  employé  à  ca- 
(  lier  celle  des   premiers.   Cette  con- 
linte  étoit   très-désagréable    à  une 
Jitresse  impérieuse ,  accoutumée  à 
se  point  guner    6:    à    prétendre 
ibjuguer  ropinion. 
Elle  en  prenoit  de  l'humeur  ,  dont  ï^^J'ionfr.iD . 

•'■  ,         ,  '  ces  lie    Ala- 

l;, effets rejaillissoientsur l'Amant. Ils   <i»n»c  de 

1         «ri'      Al  /        1  Malnteuoa 

a\  oient  souvent  de  viis  démêles,  dans   au  i«.i. 
l(.s(|uelselle  se  montroit  aigre,  caus- 
tlr[ue  ,  (5c  quelquefois   insultante.  Le  mdu  ,  t.  2. 
]\lonarque  alors  recouroit  à  Bladame^'  ^  ^* 

Maintenon  ,  qu'il  trouvoit  douce 
c-  [)ré venante. Sans  approuver  ses  foi* 
Liesses  ,  elle  y  compatissoit ,  6c  lui 
parloit  avec  tout  l'intérêt  de  la  ten- 
dresse 6c  l'autorité  de  la  vertu.  Elle 
raccoutuma  ainsi  à  s  ^entendre  dire 
des  vérités  sévères  ^  d'un  ton  de  bieu- 
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veillance  qui  le  ton  choit  sans  le  ré- 
volter. Madame  de  Maintenon  avoit 
sur-tout  le  talent  de  prendre  les  mo- 
xnens  6c  même  de  les  amener,  «  Le 
35  Roi  ayant  fait  tin  jour  la  revne  de  sa 
«  Maison ,  en  parut  très-satisfait,  sur- 
?5  tout  dus  Mousquetaires,  qu'il  loua 
35  beaucoup  \  mais  il  observa  que 
35  Madame  de  Maintenon  ëtoit  extrê- 
55  mcment  froide  6c  sérieuse  sur  ces 
35  louanges.  Le  soir,  au  cercle,  il  lui  en. 
n  demanda  la  raison.  O  est  que  je  ri  ai 
S)  pu  y  dît-eltey  me  défendre  d'une  peu* 
33  sée  qui  jna  assiégée  pendant  toute 
35  la  revue „  Il  la  prei-sa  de  lui  en  faire 
33  confidence.  Après  s'être  fait  un  peu 
>3  prier,  elle  ajouta  en  souriant  :  Je 
■»  pensais  y  Sire ,  que  tous  ces  Mous- 
y>  quêta  ires  étaient  de  francs  îibe  rtins, 
•»  &  que  leu  r  Capita  ine  ne  valait  guère 
to  mieux.  Le  Roi  s'écarta  de  la  compa- 
35  gnie  en  plaisantant  de  la  réflexion, 
33  Elle  le  suivit ,  6c  quand  cUe  ne  ïx\\ 
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-i>  plusc\  portée  dctre  entendue ,  elle 
35  lui  dit  :  Raillez  ,  Sire  ,  tant  que  iCGo-oJ. 
»  vous  voudrez^  mais  vous  aimez  vos 
»  Mousquetaires  :  cependant  si  un 
»  d^eux  avoit  enlevé  la  femme  de  son 
9y  prochain  y  &  si  vous  le  saviez  ,  je 
«  suis  silre  que  quand  ce  seroit  le  plus 
»j  brave  ^  quand  il  nauroit  ravi  que 
^>  la  plus  vile  créature  y  il  ne  couche* 
>3  roit  pas  cette  nuit  à  V Hôtel  ». 

Ces  réflexions  ,  ou  de  pareilles  , 
présentées  par  une  personne  qu'on 
estime,  font  toujours  impression  j 
sur-tout  quand  cette  personne  qu'on 
estime  est  aimable  ,  qualité  qui  n'est 
pas  inutile  au  succès.  Or  Madame  de 
Maintenon,  à  quarante-cinq  ans^  n'a- 
voit  perdu  que  la  fleur  de  la  jeunesse, 
qui  étoit  remplacée  en  elle  par  un  airde 
noblesse  &  de  dîc,nlté  imposant  sans 
gêne.  Avec  une  g;iîté  franche  &  un  en- 
jouement naïf,  elle  avoit  une  extrême 
réserve.  Elle  la  tenoi  t  de  sa  mère  qui  ne 
Tavoit  jamais  embrassée  que  deux  fbiô 


86         Louis  XTV ,  sa  Cour, 
en  sa  vie  (i).  Le  Roi  lui-même,  quand 
1^00-85,    il  se  permettoit  quelques  jeux  avec  les 
autres   femmes,   comme  de  les  em- 
brasser ,  ou  quelque  geste  de  familia- 
rité ,  la  passoit  en  la  saluant.  «  Oh  ! 
pour  celle-là  y    disolt-il  ,   je  n'ose- 
rois  53.  Outre  la  taille  &  le  grand  air 
qui  la  distinguoient ,   on  remarquoit 
sa  bonne  grâce  :  la  bonne  grâce ,  qui 
pare  mieux  que  les  richesses.  Il  falloit 
qu'elle  fût  bien  naturelle  chez  elle  , 
puisque  les  personnes  les  moins  faites 
pour  s'y  connoître  s'en  appercevoien t. 
La  Biau.  '^  Madame  de  Maintenon  s'iiabilloit 
J^^^^;/' ''' :»3  fort  simplement.   Cette   simplicité 
«  étoit  élégante  5  &  M.  Gobelin^  son 
35  Confesseur  ,    y  trouvoit  du   luxe. 
^:>  Mais  y  Monsieur  j    lui  disoit-on  j 


(  1  )  Ces  marques  de  tendresse  qu'on  pro- 
digue aux  enfftn.s ,  cnitre  qu'elles  fanent  L 
beauté^  familiarise  ut  plus  qu'on  ne  pense  \i 
pudeur  arec  des  carcasses  moms  innocente^ 
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»  ccne  sontque  des  étofJ\\y  communes  y 
J3  l'ingc  uni  y  ctamine  du  Lude  y  point  ï(>So-85i 
33  de  dentelles  ydes  rubans  noirs.  Cela 
3>  est  vrai  ,  répondit-il ,  mais  je  ne 
«  sais  y  quand  vous  vous  mettez  âge- 
«  noux  y  je  vois  tomber  avec  vous  à 
>5  mes  pieds  y  ma  très-honorée  Dame  , 
35  une  grande  quantité  d'étojfes  qui  a 
35  si  bonne  grâce  y  que  je  trouve  à  cela 
9»  quelque  chose  de  trop  bien  >3.  Ces 
qualités  qui  frappent  les  yeux  étoient 
soutenues  par  une  conversation  très- 
variée  ,  légère  ou  solide,  selon  les  cir- 
constances, touj  ours  pure  dans  les  cho- 
ses &  les  termes.  Madame  de  Montes- 
pan  bien  capable  d'en  juger,  lui  r en- 
doit  justice  à  cet  égard,  même  pendant 
leurs  brouilleries.  «  Se  trouvant  un 
>3  jour  embarquées  à  faire  un  voyage  ^ 
53  tête  à  tête  dansie  même  carrosse^  ma- 
>3  dame  de  Montespan  prit  la  parole, 
>3  &  dit  à  Madame  de  Maintenon  :  iVô 
»  soyons  pas  dupes  de  cette  affa  ire-ci, 
«»  causons  comme  si  nous  n'avions  ricft» 


Caylus,Sii 
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33  à  démêler.  Bien  entendu  ^  ajoutait- 

i68o-85.    3j  elle,  que  nous  ne  nous  en  aimerons 

»  pas  davantage ,  &  que  nous  repren- 

w  dronsnos  démêlés  au  retour,  Mada- 

3)  me  de  Main  ten  on  accepta  la  proposi- 

«  tion^  ellesse  tinrent  parole  en  tout, 

f^'^u'^Lw'      Le  Roi  envoya  sur  la  frontière  au 

piiine,i63o.  devant  de  la  Daupliine,  M.  Bossuet,. 

la  Ftfju-  gQi^  premier  Aumônier ,   6c  Madame 

p.  i65.         de  IVJa  in  tenon  ,   sa  Dame  d'i^tours  : 

Mademoi-    -,  ,  .  >     , 

seli?,  t.  6  ,  deux  personnes  bien  propres  a  don- 

^'cayïus,p.  ïier  grande  idée  de  la  Cour  de  France 

^■^c'  •    ^  .  ^  la  jeune  Princesse.   Elle  n'étoit  pas 

5 ,  p.  m.    jolie. ce  Sauvez  lepremiercoup d' oeih^y 

<,  2^  ;?.  48.  dit  au  Roi  Sanguin ,  charge  par  le  Roi 

de  lui  rendre  compte  de   sa  figure. 

35  Et  cela  e.'it  fort  bien  dit  ^   écrivoit 

»  Mada:ne  de  Se  vigne  3  car  il  y  aqucl- 

35  que  chose  a  son  nez  &:  à  son  front, 

M  qui  est  trop  long  ,  «Se  qui  fait  d'a- 

r>  bord  un  mauvais  effet.  Mais  elle  a 

»  si  bonne  grâce,    de  si  beaux  bras  , 

»>  de   si   belles  mains  ,    une   si    belle 

10  taille ,  un  si  beau  port ,  de  si  belles 


i68oô^ 
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»  dents  ,  de  si  beaux  cIicycux,  &  tant 
»  de  bonté  !  caressante  sans  être  fade, 
»  familière  avec  dignité  ;  enfin  tant 
»  de  manières   propres    à  charmer, 
»>  qu'il  faut  Uû  pardonner  ce  premier 
»  coup-d'œil.    Si  son  visage  lui  sied 
«  mal,  son  esprit  lui  sied  bien  5  elle     Tage  i^êi 
«  ne  f  lit  ni  ne  dit  rien  qu'on  ne  voie 
«  qu'elle  en  a  beaucoup.  On  connoît 
M  cette   repartie   spirituelle  à  Louis 
iy  XIV  j    qui    Itd  disoit    :    l^oi/s    ne    Za  Beau-: 
^y  m'aviez  pas   dit  y   Madame  ^   que '^^''^''  ^' ^•^ 
»  Madame  de  Toscane ,  votre  soeur, 
»  étolt  extrêmement  helLc,  Puls-je  , 
»  Sire  y  me  souvenir  que  ma  soeur  et 
»  toute  la  beauté  de  la  famille ,  pen- 
»  dant  que  j'en  al  tout  le  bonheur  ^j  ^ 
Elle  fut  d'abord  un  peu  étourdie  du 
tourbillon   de   la  Cour^   mais  point 
embarrassée  :    *c  Etonnée  ,   continue 
«  Madame  de  Sévîgné,  de  l'agitation  ^-^^'^'W.^ 
»  qu'on  se  donne  ici  pour  se  divertir  ;  ^2o. 
>3  car  elle  sait  bien  passer,  sans  s'en- 
»  nuyer,  des  trois  ou  quatre  lieure^ 
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»  toute  seule  dans  sa  chambre  ,   à  la 

1680-85.    »>  mubique,    à  la  lecture  qu'elle  peul 
«  faire  en  quatre  ou  cinq  Langues  >^ 

Saint 'Si'      C'ëtoit ,  en  bien  des  choses ,  le  con- 
gr,  56.  traire  du  Daupnni ,  son  époux.  «  Mon- 

35  seigneur  ëtoit  plutôt  grand  que  pe> 
«  tit,  fort  gros ,  sans  être  entassé ,  l'air 
>5  haut  (5c  noble,  sans  rien  de  rade.  Il 
>3  auroit  eu  le  visage  agréable ,  si  le 
33  Prince    de  Conti,  en  jouant  dans 
33  leur  enfance,  ne  lui  eût  causé  au 
33  nez,  par  une  chute,  une  difformité 
33  qui  resta.  Ses  cheveux  étoient  d'nn 
33  fort  beau  blond,  son  visage  plein 
33  rouge  de  haie ,  sans  physionomie 
33  les  plus  belles  jambes  du  monde 
33  les   pieds  .singidiérement  petits  ôz 
35  maigres.  Il    tatonnoit  toujours  (  u 
35  marchant ,    ôc   mettoit  le    pied    a 
33  deux  fois  j  pour  peu  que  le  chemin 
*...      ^r    "  iie  fut  pas  droit  6c  uni,  il  se  fai.^oit 
33  aider  de  peur  de  tomber.  Ainsi  en 
3)  bonne  grâce  ,  il  rcssembloit  peu   à 
«  la  Dauphinc  ,    encore    moins   en 
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ïî  amiisemens  d'esprit  :  car  on  a  déjà 
»  vu  qu'il  ne  pou  voit  souffiir  la  lec-     1680  85t 
3>  ture  ,  5c  il  bornoit  toutes  les  sien- 
»  nés  à  la  Gazette. 

*3  Monseii^neur  le  Dauphin  aimoit 
a>  la  table  &  la  chasse  ,  avoit  bonne 
»  mine  à  cheval  ,  mais  n'y  étoit  pas 
»  hardi ,  de  la  dignité  par  nature  & 
33  par  imitation  du  Roi.  On  lui  trou- 
jï  voit  de  l'opiniâtreté ,  trop  d'ordre 
35  dans  ses  moindres  actions  ,  ce  qui 
a>  faisoit  de  sa  vie  un  train  de  peti- 
53  tesses  arrangées;  trop  de  familiarité 
>3  avec  les  Valets  ;  un  peu  d'insensi- 
33  bilité  à  la  douleur  &  à  la  misère  des 
93  autresjsilencieux  Jusqu'à  l'incroya- 
«  ble  ,  &  par  conséquent  fort  secret. 
>5  Très-ar rangé  pour  ses  affaires  par- 
>î  ticulieres  ,  il  écrivoit  lui-même  sa 
>i  dépense  ,  savoit  le  prix  des  cho- 
«  ses  ,  ne  les  payoit  que  ce  qu'elles 
n  valoicnt  ,  &  passoit  à  cause  de  cela 
«  pour  peu  généreux)  mais  il  dépen- 
sa soit  noblement  en  aumônes  6c  en 
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>:>  gratifications  aux  personnes  qui  lui 
1680-85.  >J  étoient  attachées  ,  dont  il  connois- 
>5  soit  les  besoins. 
Mid.  P.  66.  '^  Son  ignorance,  qu'il  sentoit  bien, 
>5  le  rendoit  timide  ,  sur-tout  devant 
«  le  Roi  ^  qui  de  son  côté  n'omit 
>y  rien  pour  entretenir  &  prolonger 
w  cette  terreur  toute  sa  vie. Toujours 
w  Roi  ,  &  y)resque  jamais  père  avec 
>3  lui ,  il  lui  échappoit  rarement  quel» 
»5  ques  traits  de  tendresse  famdiere  , 
«  sans  mélange  de  contrainte  majes- 
93  tueuse.  Le  Courtisan  le  ])lus  novice 
55  étoit  moins  hunible  devant  le  Mo- 
»5  narque  que  son  iils  ,  &  en  étoit 
33  plus  favorisé.  On  a  reproché  à 
-  w  Louis  XIV  ,  non-seulenu  nt  de  n'a-' 
»  voir  donné  aucun  crédit  au  Grand 
55  Dauphin  ,  ui  lis  même  d'avoir  eu 
3>  peur  qu'il  n'en  eût  l'ombre.  En 
>3  conséquence  ,  c'étoit  une  mauvaise 
»î  voie  que  sa  recommandation  pour 
«  obtenir.  îl  en  averlissoit  lui-même, 
w  Aussi  dcmundoit  -  il  parement  j  ôi 
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>  néanmoins  il  lui  arrivoit  d*êtrc  re- 
•>  fiisé.    Il  ne  se   pou  voit  que  cette     i68o-85. 
»  conduite  ne  mît  beaucoup  de  gène 
•>  dans  le  commerce  du  Roi  avec  son 
»>  fils.  La  profonde  retraite  de  la  Dau- 
»3  pliine  ,   dont  on  Ta  blâmée  ,   son 
o  peu  de  communication  &  de  liberté 
»>  avec  son beau-pere,  peut-être  doit- 
o  ou  les  attribuer  plutôt  au  chagrin 
de  voir  son  époux  si  peu  considéré  , 
qu'à  son  goût  pour  une  Femme  de 
chambre  de  son  pays,  avec  laquelle 
elle  se  plaisoit ,  dit-on  ,  à  critiquer 
en  Allemand  les  modes  6c  les  plai- 
sirs du  nôtre  (  1)  «• 

Dans  les  commcncemens  ^   J^^  I^ûi  ^yinc^amede 
(toit  assidu  auprèb  d'elle.  On  persuada  ^'^"Y^ie- 


(1)  On  i«'])nnHit  à  li  Cour  plusieurs  faux 
ruits  contre  elle ,  entr'aiitre .  qirclle  n'ai- 
loit  pas  la  Fimce  ,  &  qu'elle  feroit  un  jour 
^ut  ce  qu'elle  pourroit,  p^ur  que  le  peuplo 
U surchargé  d'imi>ôtô.  Fragmcnsy  ^  2,p.  54» 
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à  la  Princesse  que  c'étoit  pour  jouir 
i68o-85.    de  la    compagnie    de    Madame    de 
Ca^ius    p.  Maintenon  ,   ôc  elle   en  fut  jalouse. 
^'  Il  tâcha  d'égayer  cette  Cour  ,   en  lui 

donnant  des  Filles  d'honneur  5  mais 
les  ris  &  les  jeux  ne  tinrent  pas  contre: 
la  Gouvernante,   Madame  de  Mont- 
chevreuil  ,  bien  capable   de  les  re- 
pousser,   si  elle  ressembloit  au  por- 
trait qu'en  a  trace  Saint-Simon  ,  en 
S<ùnt-Si-  ces  termes  :  «  Elle  se  nommoit  Bou- 
^^^mierc  Par-  "  clier  d'Orsay  ,  grande  créature  mai- 
ti^^P'  S-      55  gx-e ,  safrannée  ,  qui  rioit  niais  ,  & 
a>  montroit  des  dents  longues  6c  bru- 
53  nies  ;    dévote  à  outrance  ,    d'un 
35  maintien    composé  ;     à  qui   il  ne 
>5  manquoit  que  la  baguette  pour  êtn 
35  une  Fée  parfaite.  On  sait  que  c'é' 
3)  toit  une  ancienne  amie  de  Madame 
3î  de  Maintenon  ,    sur  laquelle    elh 
)3  prit  &  conserva  toujours  un  granc 
M  ascendant.  Madame  de  Montche 
P3  yreuil  devint  surveillante  de  toute 
*>  les  femmes  de  la  Cour.  De  son  té 
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s>  moîo;n3ge  dépendirent  par  la  suite 
»  les  distinctions  &  les  dégoûts  ,  6c  i68o-aj. 
»  par  contre -coup  les  fortunes  des 
«  familles  ,  &  malheureusement  ce 
»  témoignage  n'étoit  ni  éclairé  ni 
»  impartial.  Les  Ministres  tondjoient 
3>  devant  elle.  On  ne  rapprochoitque 
»  difficilement.  Un  de  ses  maussades 
"  souvenirs  étoit  une  faveur  que  l'on 
»  comptoit  pour  beaucoup,  parce  que 
>3  Louis  XIV  avoit  une  très-grande 
»  considération  pour  elle  55. 

Ce  Prince  se   délassoit  des   visages    ^^•'^«^emoî* 

X:>       selle  ton» 

tristes  &  répugnans  que  lui  présen-  tauges. 
toit  quelquefois  la   Cour ,    en  admi-   i63o.i68i. 
mirant  Marie-Angélique  d'Escorailles     ^^  Beau- 

mclle      t    2  k 

de  Roussille,  qu'il  fît  duchesse  deFon-/».  i8r'. 

11  f    ^  1  /        T  CayluSj  p$ 

Il  nge^une  des  beautés  les  plusreguue- 21 ,  .'58. 
rcsqu'ilyaitjamaiseu.  Ellen'avoitque  t.^'^^p^iôâl 
dix-huit  ans  ,  &  le  Boi  prés  de  qua- 
rante-trois. Tout  ce  que  le  désir  de 
1  Lire  oublier  la  disproportion  d'âge 
jx'iit  imaginer ,  Louis  XIV  remj)lo7a 
auprès  d'elle.  Fêtes  brillantes ,  maison 


96  Louis  XIV  ,  sa  Cour , 
siiper])enient  jnontëe^  la  dignité  de 
i68o-85  Duchesse  ^  riches  présefts  ,  il  prodi- 
guoil:  tout,  &  elle  jetoitj  car  per- 
sonne ne  fut  jamais  moins  économe, 
moins  assujettie  anx  égards,  même 
pour  la. Reine  ,  plus  insouciante  pour 
tout  ce  qui  n'ëtoit  pas  le  Roi.  Ses  pa- 
rens  ,  bien  méprisables  ,  si  l'imputa- 
tion est  véritable  ,  connoissant  sa 
Loauté,  la  destinèrent ,  dès  l'enfance  , 
an  rôle  qu'elle  joua  depuis.  Dans 
cette  intention,  ils  la  firent  recevoir 
au  nombre  des  Filles  d'honneur  de 
Madame,  comme avoit été  la  Valiere| 
6c  ce  fut  Madame  deMontespan  qni 
la  présenta  au  Roi  ,  &  lui  fit  valoir 
assez  indécemment  ses  charmes. 

MniLmicde      On  a    soupçonné    qu'elle    auroît 
mieux  aimé  rendre  ses  services  à  Ma- 

^^  ay  us,  p.  jç.j^^^ji3g[},3  jg  Tliiangcs  ,   sa  nièce  , 

épouse  du  Duc  de  Nevers  ;  <Sc  que 
celle-ci  n'auroit  pas  été  fâchée  de  se 
soustraire,  parla  protection  du  Roi, 
nux  bizarreries  d'un  mari  jaloux.  «  1 

55  partoit 
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>  partolt  pour  un  long  voyage  coui- 

•>  nie  on  va  soui^er  à   ce    qu'on  ap- 

11  '  ..       a  v   1680-85. 

►>  pelle  une  guinguette ,  oc    on  avoit 

•î  vu  Madame  de  Nevcrs   monter  en 

•>  carrosse  ,    persuadée  qu'elle  alloit 

»  seulement  se  promener  ,    entendre 

»  dire  à  son  Cocher  A   Rome  ,  «Se  y 

>î  aller,  j)   Madame     de    Montcspan 

rintroduisoit  tant  qu'elle  pou  voit  dans 

les  plaisirs  du  Roi.  Elle  étoit  fraichc  , 

vermeille  ,  toujours  couverte  de  bou-         .     , 

qucts,  mais  peu  spirituelie.  «  Jblore  ,  5  ,  11.  ad. 

»  disoit  Madame    de  Coulanges  ,  est 

w  sa  bete  de    ressemblance  ^j. 

De    complaisante    de     Mademoi- 
selle   de   Fontange  ,    Madame     de  chaife"*'''* 
Montcspan  en  devint  jalouse  ,  quand     Samt-Si'^ 

Il  .  ,  mon  ,  t,  \-% 

lie  Vit,  contre  ses  espérances  ,  que  ç.  161. 
cette  inclination  duroit.  Elle  s'en  prit 
à, tout  le  monde,  même  au  Confes- 
seur du  Roi.  Sous  Louis  XIV  ,  celui 
qui  exerçoit  cette  fonction  ëtoit ,  par 
sa  place,  un  personnage  important  à 
la  Cour.  Le  fameux  P.  Coton,  Con- 


()B         Louis  XIV,   sa  Cour , 
lesseur   d'Henri  IV ,  sembloit  avoir 
1680  35.    annexé  ce  poste  aux  Jésuites  ses  Con- 
frères.  «   Le   P.  la  Chaise  ,  alors  en 
33  place  ,  étoit  son  neveu.  Son  père  j 
33  bon  Gentilhomme    &  bien   allié  , 
3^  avoit  servi  honorablement.  Il  auroit 
3>  été  riche  dans  son  pays  de  Forez  j 
33  s^il  n'avoit  pas  eu   une   douzaine 
53  d'enfans .  Un   d'entre  eux  ,  qui  se 
33  connoissoit  très-bien  en  chiens  de 
33  chasse  6c  en  chevaux  ,    fut  long- 
33  temps  Ecuyer  de  l'Archevêque  de 
33  Lvon  y    frère  &  oncle    des  Maré- 
3)  chaux  de  Villeroy .  C'est  le  mêm< 
35  la  Chaise  à  qui  son  frerç ,  deveni 
33  Confesseur   du  Roi  en  1675^   ob 
33  tint  la   Charge    de   Capitaine    de 
33  Gardes   de  la  Porte ,  que  son  fils 
33  aussi  possédée.  Les  grandes  Fêtes 
33  sur- tout  celle    de  Pâques^   cause 
33  rent  souvent  à  ce  Père  des  maladie 
33  politiques.  Il  étoit  d'un  esprit  nié 
33  diocre  ,  mais  d'un  bon   caractère' 
33  juste,  droit ,   sensé,  sage,  doux  1 
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V  modéré,  fort  ennemi  de  la  violence 
*>  &  des  éclats.  Il  avoit  de  l'honneur  ,  i^8o-3j. 
>>  de  la  probité  ,  de  rinimanité.  On 
»  le  trou  voit  toujours  poli ,  modubte, 
»  &  très-respectueux  ^  <Sc  il  conserva 
>3  toute  sa  vie,  ainsi  que  sa  famille, 
»  beaucoup  de  rcconnoissance  pour 
9>  les  Villeroy  ». 

Le  caractère  de  ce  Confesseur  qui  Ff^"J^"?« 
ûvoit  plu  à  Madame  de  Montespan ,  pan  brouU- 
quand  elle  mettoit  le  Roi  dans  le  cas 
d'avoir  besoin   d'indulgence  ,  lui  fut  ^J^^^  ^^^''"* 
désagréable  ,   quand  ce  besoin  vint  F-  i<i^- 
pour  une  autre  5  elle  en  fît  des  plai- 
santeries publiques  (i).  Mademoiselle 
Fontange  s'en  choqua.   La  discorde 
éclata  entre  ces  deux  rivales ,  aupa-^ 
rayant  si  bien  ensemble,  &  Madame 
de  Maintenon  fut  priée  par  Louis  de 
se  mettre  entre  deux.  La  jeune  Fa- 
vorite ne  voidut  rien  entendre.  Elle 

(1)  Le  Père  la    Chaise  ,   disoit-elle  ,    est 
fine  chaise  de  commodité, 

E  a 


îoo         Louis  XIV,  sa  Cour  ^ 
hravoit  l'ancienne,  &lui  rendoittous 
•i68o-o5    l<^s  mépris  que  Madame    de  Montes- 
pan  avoit  autrefois  distribués  aux  au- 
tres :  encore  se  prëtendoit>elle  insul- 
tée j  &i  elle  en  demandoit  justice  (Se 
vengeance  ,  avec    des  emportemens 
qui  inquiet  oient  le  Roi.  Madame  de 
Maintenon  s'entremit ,  non  pour  les 
engager  à  vivre  avec  plus  de  concert 
dans  le  désordre  \  car  elle  se  rendoit 
La  Beau-  ^  elle  -  mcme  hautement  ce   témoi- 
j.  lij'ô.        giiî^gs  ^  «  de  n  avoir  jamais  rien  ait 
>3  auoc  Maîtresses  du  Roi  qui  ne piii 
>3  être  affiché  aux  quatre  coins  du 
-     35  monde  3>  ;  mais  pour  tâcher  de  ra- 
mener à  la  vertu   Mademoiselle    de 
Fonlange  ,   qu'elle  croyoit  plus  sus- 
ceptible de  résipiscence.  3>  Elle    alk 
35  chez  elle  ,  essuvases  premières  \i- 
35  vacités  ,    ral)batit   en    lui    repro- 
55  chant  SCS  foiblesses  ,     la  releva  cr 
35  lui  montrant  les  moyens  de  les  ex- 
35  pier.  Mais  que  do i s-j e  ^a ire?  luid'i 
35  cette  aflUgée  ;  Renoncer  au  Roi,  ré 


&  le   Régent.  loi 

»>  pondit  la  conciliatrice.  Vous  l'ai- 
>î  ruez  ou  vous  ne  l' aimez  pas .  Si  vous  j68o-35. 
3>  l'aimez,  vous  devez  le  sauver  & 
93  VOUS  sauver  avec  lui.  Si  vous  n^ 
3>  V aimez  pas  ,  l'effort  ne  doit  point 
>3  vous  coûter.  Quoi  qu'il  en  sort ,  le 
>3  quitter  y  c'est  faire  une  action  h  elle 
3>  i'  louable.  Ce  n'étoit  pas- là  la  lo- 
»3  gique  du  cœur.  Mademoiselle  de 
«  Tontange  ,  impatientée  de  tant  de 
«  vérités  affligeantes  ,  s'écria  :  Ne 
>3  diroit-on  pas  qu'il  est  aussi  aisé  de 
35  quitter  un  Roi,  que  de  quitter  ses 
35  ^û/^z/^  53.^  Elle  versa  quelques  larmes 
d'embarras  6:  de  dépit ,  5:  les  remon- 
trances lurent  oubliées. 

Dans  l'histoire  frivole  d'une  jeune  j^.;^ 
fille  séduite,  on  peut  ne  point  omet- 
tre qu'elle  donna  son  nom  à  un  orne- 
ment de  tête  que  les  Dames  ont  con- 
5  serve.  Le  vent  détacha  sa  coilFure 
>  dans  une  partie  de  chasse 5  elle  se 
j»  la  fît  attacher  avec  unrul)  an  ,  dont 
»>  les  nœuds  tomboient  sur  le  front. 

E3 


Coiffures. 


102  LôîTisXIV,  sa  Cour , 
»  cette  singularité  plut  si  fort  au  Roi, 
JB680-85.  ^5  qu'il  la  pria  de  ne  se  pas  coiffer  au- 
3^  trement  tout  le  jour,  &,  dès  le  len- 
3^  demain;,  toutes  les  Dames  parurent 
«  coiffées  avec  àcs  fontaiiges  ».  Vers 
Sainte  Si-  le  même  temps  ,  une  Etrangère  causa 

mon ,  t,  2,  -une  révolution  dans  leurs  coiffures. 

^'  ^'  :>.  Depuis  dix  ans, elles  étoiént  un  bâ- 
j3  timent  de  fil  d'archal,  de  rubans  , 
53  de  cheveux  A  de  toutes  sortes  d'af- 
53  fiquets  de  deux  pieds  de  haut  ,  qui 
53  raettoit  le  visage  des  femmes  au 
«  milieu  du  corps.  Pour  peu  qu'elles 
w  remuassent ,  le  bâtiment  trembloit 
y>  de  menaçoit  ruine.  C'étoit  une  in- 
35  commodité  extrême.  Le  Roi  ne 
33  pouvoit  les  souffrir.  Il  les  blâmoit 
35  les  critiquoit  ,  s'en  moquoit  ,  d< 
33  ne  pouvoit  les  changer.  La  Corn- 
33  tesse  deShaftsbury,femme  de  l'Am 
53  bassadeur  d'Angleterre  ,  arrive  ci 
53  France  ,  voit  ces  orgueilleux  édid 
33  ces  &  conc^oit  le  hardi  projet  d 
33  les  abbatre.  Elle  avoit  été  belle,  ( 


&  le   Régent,  loo 

prétendoit  r<}tre  encore  ;  mais  elle 
toit  déjà  sur  le  retour  ,   grande  ,     i08o85. 
rosse  ,    hoinmasse  ,    immodeste  , 
nleine  de    ronge  ,    de  jnouclies   & 
e   petites  façons  5   parloit  liant  & 
.leanconp    en    mauvais    François  ; 
5^  en  un  mot  ,   ses  manières   étoicnt 
l'une  folle;  mais  son  jeu ,    sa  ta- 
ble,  sa   magnificence  ^   sa    fami- 
:   liarite  avec  tout  le   monde  la  mit 
en  crëdît.  Bien  assurée   de  son  as- 
',  endant ,   elle  se  déclare  contre  les 
oifFures  ,  les  trouve  ridicules  ,  en 
net  d'opposées ,  &  se  donne  pour 
5>  modèle.  Son  j  argon  ,  son  exemple 
^5  font  une  subite  impression.  Les  py 
35  ram  ides  tombent  avec  une  rapidité 
i^  surprenante  ,  &  en  deux  jours  ,  <le 
'extrémité  du  liajt ,  les  femmes  se 
;- 'tient  dans  l'extrémité  du  Las.  Les 
>f  gens  raisonnables ,  ajoute  Saint-Si- 
J3  mon,  attendent  quelcpie  autre  co?i- 
^3  rageuse   insulaire    qui  défasse   nos 
>3  Damesde  leurs  parures  bouffantes^ 
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ïo4        Louis  XIV  ,  ^^    Cour, 

55  incommodes  à  elles-mêmes  6c   in- 

i6ao-8r..  5.  supportables   aux  hommes  (i)  35. 

Mort   t;e       Le  rcgne  de  Mademoiselle  de  Fon- 

seUr'aeFcn  ^^"ge  fiitcouit  ,  &  marque  par  des  ca- 

'''^J  .g^^  Pi*îces,  des  flmtaisies  ,  des  demandes 

nez/e,  f/'^J',  <Sc  des  prétendons  tantôt  exorljitan- 

^'F^T^m:ns^,^^^^    tantot   pnériies,   qui  faisoicnt 

r.  I ,;:.  io5.  souvent  repentir  le  Roi  de  s'être  at 

taché  à  un  enfant.  Elle  étoit  si  tou- 

Séxigrê ,  chée  de  la  grandeur  ,  >?    qu'  il  faut  y 

, p.  joo.  ^^  ^^^  Madame  de  Sévigné ,  i^iiuagincf 


(  1  )Feu  notre  Roi  c!i>oit  \\n  jour  :  J'avoin 
qr.e  je  sr.is  piqué  au  vif,  quand  je  vois  qu''a- 
vec  toi: te  mon  autorité  ,  j'ai  eu  beau  criei 
contre  les  coiffures  trop  hautes  ,  personne  n'î 
eu  pour  moi  la  complaisance  d'abaisser  lî 
tienne.  Arrive  une  inconnue  ,  une  petite 
guenille  d'Angleteite  ,  avec  une  coiffun 
basse  j  tout  ù  coup  toutes  les  Princesses  von 
d'une    extrémité    à  l'autre.  Fragmcns  ,    tom 

prcm.  pas.  5o. Le    Roi   ne  pou%'{  it   par, 

donner  aux   Dames  Françoises     leur     manie 
d'imiter   les    modes  angloises.  Ibid.  tjin.  z 
pag.  42. 


&  le  Ixegent,  io5 

^  p  réçjfcment  le  contra  ire  de  cette  pe-  " 
»  tite  i  îolettequi  secaclioitsous  l'her-     ,680  8J.  ' 
«  hr  y  Ê'   qui   ctoit  honteuse    d'être 
»  Maîtresse  y  d*être  Mère,  d'être  Dii^ 
»  chesse.  Jamais  il  n'y  en  aura  sur  ce 
»  moule  33,   Celle-ci  se  iiiontroit  par 
tout , paroi ssoit  sans  embarras  ,  avec 
'ingénuité  de  l'innocence  ,  comme  si 
?lle  eût  ignoré  qu'elle  faisoit   mal  : 
:ant  la  prévention  que  la  puissance 
loyale  légitime  tout  ,  avoit  subjugue 
on  esprit  !  Le  cœur  n'étoit  pas  moins 
aptivé  :  en  amante  qui  s'abandonne 
ans  réserve,  elle  vouloit  de  Louis  un 
ctour    de    tendresse    sans    partage. 
)rdinairement  ce  Prince,   après  les 
ioniens  donnés  à  sa  passion  ,  se  re- 
roit  auprès  de  Madame   de  Main- 
mon,  pour  se  livrer  an  plaisir  de  la 
Diiversation&dela  confiance  ,  plai- 
r  que  ne  pouvoit  lui  faire  goûter  une 
une  personne,  dont  tout  le  mérite 
:oit  la  beauté.  Elle  devint  jalouse, 
se  promettoit  bien  de  faire  sentir 
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io6  LovisXlV  ,  sa  Coi/r  , 
sou  trlomi>lie,quand  elle  aurftit  don- 
,.  né  un  fils  au  Roi.  H  naquit  ce  fils ,  & 
'''-''■  "ourut.  La  mère  tomba  elle-n.ê.ne 
dans  une  langueur  mortelle.  On  ne 
manqua  pas  de  dire  qu'elle  avoit  et. 

empoisonnée  ;  comme  si  les  accideni 
étoient  rares  dans  cet  état.  ^ 

Cette  infortunée,  s'attacliant  a  U 

vie  à  proportion   qu'elle  lui  échap 

poit,  s'excitant    aux  remords  ,    S 

iro^ant  à  peine  qu'il  fallût  se  repei, 

tir  ,  est  une  leçon  pour  la  jeuness 

éblouie  qui  se  laisse  égarer  ,   &  ui 

reproche   aux  corrupteurs    opuler 

Jï  abusent    de  l'inexpérience     S( 

derniers  momens  furent  mêles  ce  n 

tours  amers  sur  le  passé  ,  &  de  r. 

erets  sans  terreur.  Elle  voulut  TOir 

Roi  Ilrefiisoit,  crainte  d'attesdriss 

ment.  Cependant  il  céda.  Dans  qu 

état  a  la  trouva  !  pâle  ,  décharnée 

>i  peine  reconnoissable.  Elle  l'emis 

eea  avec  une  espèce  d'avidité,  lui 

w  adieu  touchant,  le  pria  de  pa^ 


(5'    1c   Rf^gcnt,  IC7 

ses  dettes  ^  6c  de  marier  sa  sœur.  Il  le 
promit,  &  'à  sa  promesse  il  vit  le  i63o-85. 
\isnge  de  la  mourante  se  colorer  des 
derniersravons  de  la  joie.  Elle  lui  prit 
la  main  ^  la  serra.  Louis  laissa  couler 
des  larmes.  ^^  Ah  !  s'écria- t-elle  ^  Je 
y>  suis  contente  ^puisque  mes  derniers 
r>  regards  ont  vu  pleurer  jnoji  Roi^->, 
Elle  expira  à  peine  âgée  de  vingt  ans. 

»  Le  Roi  fut  long-temps  à  se  re-  ^^^/^^  ^^^'^l'^ 
yy  mettre  de  ce  spectacle.  Il  se  repré-  v-  ^i/i- 
»>  sentoit  loujous  sa  Maîtresse  Aé^i- 
»  gurée  par  la  pâleur  de  la  mort  , 
>5  conservant  peut- être  une  espérance 
r>  criminelle  au  milieu  des  vives  prD- 
»  testations  d'un  entier détacliement, 
y>  n'ofî'rant  àDieucpa'un  cœur  encore 
>5  palpitant  d'amour,  &  déchiré  par 
55  des  regrets  tardifs  ,  peut-être  enfin 
yy  mailieurense  pour  l'éternité  ,  6c 
yy  malheureuse  par  sa  faute  w.  Ma- 
daiixe  de  Montespan  ,  qui  se  réjouit 
indécemment  du  triste  sort  de  sa  ri* 
Yal^y  6c  qui  s'étoit  déjà  rendue  me- 
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108  Louis  XIV,  5^  Cour, 
prisable-par  les  ardeurs  effrénées 
d'une  passion  pétulante.,  lui  devint 
odieuse.  Il  se  rejetta  tout  entier  du 
coté  de  Madame  de  Maintenon  ,  qu'il 
trouvoit  toujours  ferme  contre  ses  dé- 
sordres ,  mais  aussi  toujours  com- 
patissante. 
Kahsance      La  Daupliinc  accouclia  du  Duc  de 

iu  Duc  (le  Bourf^oc^ne  ,    le    6    Août    1682.   Cet 

^  ^^        événement  causa  une  3  oie  universelle. 

^^ajru.,  p.  Q^^^^,^..^j.^^^^'gn augmentant lacon- 
sidération  personnelle  delà  Princesse, 
il  l'auroit  engagé  à  se  livrer  davan- 
tage au  monde  ;  mais  elle  n'en  fut 
pas  moins  retirée.  Monseigneur  s'en 
lassa  ,  &  chercha  ailleurs  des  amuse- 
mens  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  la 
Cour  déserte  de  sa  femme. 
KaifT^^oi-      La  Princesse  de    Conti  lui   offrit 

selle  choin.^^^g  société   plus   gaie   &  Çlus  vive. 
Caylus ,  p.  ^^  s^n  mari ,  pour  faire  l'homme  dé- 

^'  53  aagé ,  5c  montrer  qu'il  n'avoit  pas 

y,  fafoiblesse  d'être  jaloux  ,  menoit 
^  chez  elle  les  jeunes  gens  de  la  Cour 
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»  les  plus  éveilles  (S:  les  mieux  fuits. 


» 


Beaucoup  de  femmes  ,  attirées  par  1680-85, 
^  la  compagnie  ,  s'y  rasscmbloientjj. 
Monseigneur  y  fît  connoibsance  avec 
Mademoiselle  Cliorn  ,  qui  eut  depuis 
toute  sa  confiance.  «  Lorsque  le  Roi  Saint-Sï- 
»  maria  la  rrincesse  ,  comme  elle  prcmi^rtrar^ 
»  ëtoit  très-j€une ,  il  mit  auprès  d'elle  ^^^'  ^'  "^^^ 
55  pour  être  sa  Dame  d'honneur  ,  & 
y*  comme  une  espèce  de  Gouver- 
>:>  nante  ,  Madame  de  Bury ,  femme 
>»  d'une  grande  vertu  ,  d'une  grande 
*>  douceur  &  d'une  grande  politesse  , 
»  avec  de  l'esprit  &  de  la  conduite. 
»  Elle  fit  venir  du  Dauphiné  Made- 
j>  moiselle  Clioin  sa  nièce  ,  qu'elle 
>i  plaça  ayprès  de  la  Princesse  avec 
x>  le  titre  de  Fille  d'honneur  de  la 
»  Princesse  >5.  Elle  étoit ,  dit  Madame 
Y  de  Caylus  ,  cViine  laideur  à  se  faire 
\  r<^y7Zû:r^z/^r.Saint-Simon,quiconiîrrae 
ce  témoignage  ,  ajoute  »  qu'elle  étoit 
»  camarde ,  fort  épaisse ,  qu'elle  avoit 
»  de  l'esprit ,  mais  un  esprit  de  ma- 


iio  Louis  XIV,  sa  Cour, 
35  nége. Elle  plut  àMonseigneurqu'elle 
i68o-85.  53  ainusoit  ;  &  elle  ëtoit  déjà  bien 
>>  avant  dans  ses  bonnes  graces^quancl 
33  on  s'en  apperçut.  Madame  de  Lille-? 
33  bonne  &  ses  deux  filles  ,  de  la 
53  Maison  de  Lorraine  ,  pauvres  & 
33  intrigantes,  qui  étoient  elles-mêmes 
33  parvenues  à  l'intimité  du  Prince  , 
33  découvrirent  les  premières  Tascen- 
33  dant  d^  Mademoiselle  Clioin  ^  & 
33  se  fh'ent  ses  amies  35.  A  elles  se 
joignit  le  Maréchal  de  Luxembourg 
avec  plusieurs  autres  Seigneurs  qui 
avoient  reconnu  le  foible  du  Dau- 
pliiri ,  &  sa  facilité  à  se  laisser  gou- 
verner. Ainsi  se  forma  une  cabale 
importante  ,  qui  n'attira  pas  alors 
l'attention  delà  Cour,  parce  qu'une 
autre  plus  intéressante  pour  le  ma- 
nient fixoit  ses  regards. 
treMaiian^ê  Lcs  Clicfs  étoicut  M.  de  Louvois  , 
afon.^'"'''^''"  Madame  de  Montespan  &  Madame 
^    „       de  Richelieu,  Leur  but  étoit  de  faire 

La  Beau- 

meiie ,  t,  2,  dis2racier Madame  dcMaintcnon.  Le 
f.  ii5.  *^ 
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même  motif  pour  les  trois^  la  jalousie. 
Jalousie  d'amour  Je  la  part  de  Ma-  i<58o-8p. 
dame  de  Moiitespan  ;  de  la  part  de 
Louvois ,  jalousie  de  crédit  ;  <Sc  ja- 
lousie d'estime  de  la  part  de  Madame 
de  Richelieu.  C'étoit  cette  même 
Dame  de  Richelieu  cpii  a  voit  autre- 
fois reçu  dans  sa  maison  la  veuvç 
Scaron^quiTavoit  protégée,  secourue, 
&  à  qui  Madame  de  Maintenon  avoit 
marqué  sa  reconnoissance  en  lui  pro- 
curant la  place  de  Dame  d'honneur 
de  la  Dauphine  :  3»  Mais  ,  disoit-eîle 
»  en  soupirant  ,  on  est  tous  les  jours 
3î  trompé  à  des  amitiés  de  trente  ans.  <ç 
Madame  de  Montespan  se  chargea 
de  donner  des  ridicules  à  la  Dame 
d'Atours  auprès  de  Madame  la  Dau- 
phine ,  &  s'en  acquitta  parfaitement , 
racontant  ,  embellissant  avec  le  pin- 
ceau de  la  malice  les  traits  de  la  vie 
de  sa  rivale  ,  qui  prêtoient  à  la  plai- 
santerie :  le  mariage  du  cul  de  jatte  , 
les  amitiés  équivoques  de  la  veuve  , 


112  Louis  XIV,  sa  Cour, 
les  Montclievreuil  ,  les  Villarceaux  ; 
1680-85.  les  historiettes  de  Tliôtel  d'Albret , 
les  services  de  la  Duchesse  de  Riche- 
lieu mal  reconnus.  Celle-ci  confir- 
moit  ces  imputations  ,  &  y  joignoit 
méchamment  des  observations  ma- 
lignes sur  l'enjouement  du  Roi  chez 
sabelle-fille,  quand  il  y  rencontroit  la 
Dame  d'Atours ,  &  son  sérieux  lors- 
qu'il ne  l'y  trouvoit  pas.  Louvois  di- 
rigecit  l'intrigue  par  ses  conseils,  & 
ne  manquoitpas  lid-même  de  saisir  les 
occasions  d'inspirer  des  préventions 
défavorables. Il  résulta  de  ce  concours 
une  haine  très-marquée  de  la  Dau- 
phine  pour  Madame  de  Maintenon. 
Le  Roi,  fatigué  de  ces  tracasseries, 
engngeaunéclaircissement  entre  elles. 
Tout  se  dévoila.  La  princesse  fut  con- 
vaincue de  l'innocence  de  sa  Dame 
d'Atours ,  de  ses  vues  pures  &  hon- 
nêtes j  mais  il  lui  resta  toujours  pour 
elle  une  espèce  de  répugnance  qu'elle 
ayoit  peine  à  cacher.  Louis  XIV  y  ou- 
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lut  congécUcr  Madame  de  Richelieu  ; 
mais  son  ancienne  amie  s'y  opposa.  i(j8o-8: 
5  Vracassiere  pour  traça ssicre  ,  dit- 
33  elle  ,  il  vaut  Aïeux  conserver  celle 
Tt  qu^onconnoity  que  d'en  prendre  une 
ii  quon  ne  connaîtra  pas  ^j.  11  a\oit 
aussi  pris  le  parti  d'ordonner  à  MA^, 
de  Moutespan  de  se  retirer  totale- 
ment de  la  Cour.  M'^^.  de  Main  tenon 
lui  sauva  cet  affront  j  mais  elle  se 
chargea  de  lui   dire  de  ne  plus  cher-  i 

cher  de  tête  à  tête  avec  le  Roi ,  <5c 
de  songer  à  son  salut,  comme  il  vou- 
loit  songer  au  sien.  Bu  reste  elle  lui 
épargna  le  désespoir  de  paroître  sans 
crédit  ;  quand  elle  désiroit  quelque 
grace^  elle  faisoit  passer  sa  demande 
au  Roi  par  Madame  de  Maintenon  , 
qui  obtenoit  &  lui  en  laissoit  les  hon- 
neurs. Quant  à  Louvois ,  il  ne  fut 
pas  puni  autrement  que  par  le  dépit 
de  n'avoir  pas  réussi  :  châtiment  as- 
sez sensible  pour  un  ambitieux. Peut- 
être  cette  trame  mal  ourdie  fut-elle  le 


toof 


1x4         Louis  XIV  ,  sa   Cour  y 

principe  de  l'antipatie  que  Madame  de 

i68o-85.  Maintenon  eut tou j ours  pourceMinis* 

tre  <Sc  du  refroidissement  du  Roi ,  qui 

auroitpu  causer  sa  disgrace,6'iln'ay oit 

pas  cru  ce  Ministre  encore  nécessaire. 

Mort  ae  la      Ce  complot  s'ëtoit  étendu  jusqu'à 

Reint.      youloir  aliéner  la  Reine  de  Madame 

La  Beau-  ^q     Maintcuon.    Mais   la    calomnie 

inclle  ,  t.  2. ,  ^  ,  rt    ' 

p.  222,  227.  éclioua  auprès  de  cette  rrmcesse. 
Cayius.p.  >5  Pourquoi  ,  disoit-elie  ,  vouloir  me 
55  prévenir  contr'elle  ?  Je  crois  au  con^ 
53  traire  que  Dieu  l'a  suscitée pourme 
•>:>  rendre  le  coeur  que  MadamedeMon* 
w  tespan  m  av oit  ravi.  Jamais  je  nai 
«  été  si  hientraitée  du  Roi  que  depuis 
»  au^ il  V écoute  «.  En  effet,il  reclier- 
choit  sa  femme I  conversoit  avec  elJe 
avoit  un  air  d'amitié  ,  &  quelque- 
fois les  empressemens  de  la  tendresse, 
Madame  de  Maintenon  entretcnoit 
cette  bonne  intelligence, dont  laReiiie 
lui  témoignoit  sa  réconnoissance  par 
des  égards  &  des  attentions.  Elle  Ini 
donna  un  jour  son  portrait  enrichi  de 
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diamans.  Ce  présent  excita  l'envie  de 
Madame  de  Montespan  ;  mais  on  lui     i68o-S5. 
Ctenlendrc  qu'une  pareille  marque  de 
considération  nes*accord  oit  que  par  es» 
tiiue.  Dans  plusieurs  vo>  âges  que  fit  le 
Roi  à  Cliambort,  à  Compiegne  ,  sur 
les  frontières  ,   il  mena  la  Reine   & 
Madame  de  Main  tenon  en  tiers  5  Ma- 
dame de   Mpntespan  en  fut  exclue. 
Au  retour  d'un  de  ces  voyages  , 
en  i683,  Marie-Tliëresc  tomba  ma-     i683-85^ 
lade  \    ôc  lorsqu'elle  coramençoit   à 
être  heureuse  ,  à  jouir  delà  tendresse 
de   son  époux  ,   sans  aucun  de   ces 
ombrages    qui  ayoient  fait  le  tour- 
ment de  sa  vie  ,  elle  mourut  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans  ,  enlevée  pres- 
que subitement  par  une  maladie  qu'on 
traita  d'abord  de  bagatelle.  On  a  re-     ,,  ,     . 
marqué  qu'elle  étoit  extrêmement  ti-  sdLe,t.  6. 
mido  devant  le  Roi.  Elle  ne  l'abor-    '   ^'^* 
doit  jamais    sans  tremljler.  Soit  que 
Louis  XIV  l'exigeât ,  soit  qu'elle  crût 
devoir  se  sacrifier  pour  lui  plaire , 


/ 


ï  16  Louis  XIV  ,  sa  Cour  ^ 
elle  vécut  bien  avec  ses  Maîtresses  ; 
2683-85.  ^  116  lui  donna  jamais  aucun  sujet 
de  chagrin  à  cet  égard.  Elle  avoit 
même  la  complaisance  de  caresser 
p.  i>.'?3i'  ses  enfans  5  mais  elle  ne  s'abaissa 
jamais  jusqu'à  montrer  de  la  consi- 
dération à  leurs  mères  tant  que  dura 
leur  désordre.  Au  contraire  elle  en 
marqua  toujours  beanci^up  pour  Ma- 
dame de  Maintenon  ,  &  en  mourant, 
ou  pour  lui  montrer  son  estime,  ou 
par  un  secret  pressentiment  de  ce 
qui  devoit  arriver  ,  elle  tira  sa  bague 

„     ,  de  son  doist ,    6c  la   lui  donna  (i)^. 

ï^aMoresse.  9    '  t»^      . 

Mademoiselle  rapporte  que  Marie- 

eeih  ,  f.  6.  Thérèse  se  laissoit  absolument  gou 

^' ^^  '  ^^7' verner  par  une  femme  de  chambre 

Espagnole  ,  nommée  Molina',  qu'ej 

ne  trouvoit    rien  de   boii  que  ce  qu; 

étoit  apprêté  par  elle  5  qu'elle  mon- 


(1)  Ce  fait  est  rapporté  ,  t.  2  ,  p.  229  «îes 
Mémoires  ,  par  La  Beaumelle  ,  qui  ne  di 
pas  d'où  il  Ta  tiré.  Il  méritoit  cependa 
bien  une  citation. 
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tioît   beaucoup  (le  tendresse  à  une 

autre  Espagnole  nommée  P/4i//>z,a  .  " 

"onvee  enfiint  dans  le  Palais  de  son   '^^^"''*- 
l>'rc  ;   &  qu'enfin  elle  avoit  auprès 
IdeJle  une  Naine  très-brune  &  pres- 
que Moresse,  qui  lui  plaisoit   fort 
Cette  bizarrerie  de  goût  a  fondé  un 
soupçon  ,   dont    Saint  -  Simon  rend 
bompte  en   ces  termes  :  «  II    y  avoit 
"  à  Moret      petite  Ville    auprès   de^^l":.^.'. 
i-ontaineblcau  ,  un  petit  Couvent"""'"^'"" 
où  t-toit  Professe  une  Moresse  in-"'"  "" 
connue  ,    &  qu'on  ne  môntroit  à 
personne.  Bontemps  ,  Gouverneur 
de  Versailles  ,  par  qui  passoient  les 
cliosesdusecretdomestiqueduRoi 
1  y  avoit  mise  toute   jeune  ,    avoit 
paye  une  dot  assez  considérable 

&continuoit  à  lui  payer  une  grosse 
pension   tous  les  ans.   Il  avoit  at 
tention  qu'elle  eût  son  nécessaire 
q«e  tout  ce  qu'elle  pouvoit  désirer 
enagrémc-ns  &douceurs,&quipeut 
passerpouralondancepourunaieU. 


iiZ        Locis  XIV,  sa  Cour,   ■ 
-,  ,         „  aieuse.luifûtfourni.LaReiney  alloît 
,683-85.    »  soiiventdcFoiitaineblcau.&pi-enoit 
„  arand  soin  du  bien  être  du  Couvent, 
„  &  :\Iadame  de Maintenon après  eUe; 
„  Ni  Vxme   ni  l'autre  ne  prenoit 
5»  de  cette  Moresse  un  soin  direct , 
»  &  qui  pût  se  remarquer.  Elles  ne 
«  la  voyoient   même  pas  toutes   les 
«  fois  qu'elles  alloient  au  Couvent  j 
»  mais  elles  s'informoient  curieuse- 
>,  ment  de  sa  santé  ,  de  sa  conduite 
•  «  &  de  celle  de  la  Supérieure  a  soi 
y,  égard.  Quoiqu'il  n'y  eût  danscett( 
»  maison  personne  d'un  nom  connu 
«  Monseigneur  y  a  été  quelquefois 
»  les  Princes  ses  enfans  aussi,  &  ter 
^demandoient   &  voyoient  la    Me 
,  resse.  Elle  étoit  dans  son  Couvei 
„  avec  plus  de  considération  que 
„  autres,    et  se  prévaloit    fort    d 
«soins  qu'on  prenoit  d'elle,   &i 
j,  mystère  qu'on enfaisoit.Quoiqu  el 
5>  vécùttrès- religieusement,  on  s'a 
»  percevoit  bien  que  la  vocation  av 
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I  »  été  aldëe.  Il  lui  échappa  une  fois  , 

»  entendantmonscigncurcliasserdans 

j  »  lafbrêt,dcdirencgligcmincnt:6'^6'5'^ 

j  »  monfrerc  qui  chasse.  On  dit  qu'elle 

»>  avoitquoiquefbis  des  hauteurs;  que, 

»  surlesplaintesdela  Supérieure,  Ma- 

»>  dame  deMaintenon  alla  un  jour  ex- 

»  prèspour  tâclierdelui  inculquer  des 

«  sentiinensplusconformesàrhumilité 

w  religieuse  ;  que  lui  ayant  voulu  in- 

«  sinuer  qu'elle  n'étoit  pas  ce  qu'elle 

5>  croyoit  être  ,  elle  lui  répondit  :  Si 

o  cela  n'é toit  pas.  Madame,  vous  ne 

>  prendriez  pas  la  peine  de  venir  me  le 
o  dire.  Ces  indices  ont  fait  conjecturer 

qu'elle  ëtoit  fille  du  Roi  &  de  la 
Reine  ,  ôc   que   sa  couleur  l'avoit 
5  fait  séquestrer  ,  en  publiant  que  la 

>  Reine  avoit  fait  une  fausse  coucheu, 
^  En  effet  ,  la  fantaisie  de  garder  de- 
ant  ses  yeu^uneNaine  monstrueuse, 
'oxame  l'appelle  Mademoiselle,  peut 
aire  conjecturer  que  Marie-Tliérese 

'aura  pas  été  assez;  exacte  à  détourner 


i6a3-ô5. 


lao         Louïs  XIV,  sa  Cour ^ 

SCS  regards  d'objets  qu'une  femme  pru. 

X683-35.    dente  doit  s'interdirej  quelle  les  aura 

fixés  sur  les  Nègres  que  le  progrès  du 

commerce  maritime   commençoit    a 

rendre  communs   en  France  ,  &  que 

de-là  sera  venue  la  couleur  de  cette 

infortunée ,  qu'il  aura    fldUi    cacher 

dans  un  Cloître  (  i  ).  Cette  moresse 

&  l'homme  au  masque  de  fer  senties 

deux  mystères  du  règne  de  Louis  XIV. 

Mort  de       Cette  année,  commencèrent  les  per« 

Colbcrt.  '  /^  4.  ♦- 

D'Ar^zn^  tes  de   ce  monarque.  On    peut  met- 

ton,  p.  191,  ^^,^  entre  ses  plus  grandes  la  mort  di 

5amf-5i- Colbcrt,   cc  Ministre  des  Fmancei 

r'i66''  ^^  &    de   la  Marine  ,  dont  le  nom  es 

devenu  un  éloge.  Chargé  de  ces  deu: 

départemens  importans  ,  il  lesfaisoi 

marcher  d'un  pas  égal  ,  &  soutenoi 

l'un  par  l'autre.  Sulli  faisolt  consiste 

(  1  )  Les  Mémoires  imprimés  de  Saint  -  S 
mon,  t.  1  ,  p.  274,  parlent  d'un  portrait  < 
cetle  Moresse.  Ce  pourroit  bien  eue  cel 
qu'on  voit  au.  Cabinet  de  Sainte  -  Cén 
yieve  à  Paris. 


ri 
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rîclîcsse  de  l'Etat  ùnns  pdti/rarre  Ôc 
/^o//rage',Co\Ucn  dans  IcC  ommerce-,     ,63335. 
ils  avoieiit    raison  tous  deux  ,  se- 
le  temps  où  ils  vivoient.  Le  pre- 
-T  ayant  à   rétablir  un   Royaume 
(puisé  par   les  guerres  cruelles  de  la 
ii.ue  ,  songeoit  à  la  subsistance.  Le 
ond,  quand  il  commença  à  admi- 
trer,  trouvant  l'Etat  déjà  un  peu 
;nis  des  guerres  de  la  Fronde^moins 
ineusesque  celles  de  la  Ligue^,  s  ap- 
)li(iua  à  le  rendre  robuste.  Par  éniu- 
ation  contre  nos  voisin, que  lecom- 
nerce   faisoit   prospérer  ,  il  encou- 
ragea les  Négocians  ,  &  persuada  au 
loi  de    créer  une   Marine  pour  les 
protéger.  Il  ne  tint  pas   à   lui  que  la 
France  n'eût  un  port  danslaManche, 
1  vouloit  le   creuser  à  la  Hogue  ,  <Sc 
'exécution  de   ce  dessein,    que   les 
;randes  dépenses  de  Louis  XIV  eni- 
)êclierent ,   auroit  sauvé    bien    des 
nalheurs  à   la  France. 
Quoique  la  situaUQn  du  Eoyaume 


lOuJ-bj- 


i>o  Loris  XIV,  sa  Cour  y 
entrerOcéan^:  la  Méditerranée  soit 
très-favorable  aune  Marine,&  même 
l'exige  ,  Colbert  ent  beaucovip  de 
peine  à  la  former,  toujours  contrarié 
par  Louvois  ,  qui  voyoit  d'un  œil  ja- 
loux s'élever  en  France  une  puissance 
autre  que  la  sienne.  Mais  contre  soi 
dess'ein  ,  il  contribua  lui-même  pai 
ses  injustices  ,  à  augmenter  l'éclat  h 
la  force  de  la  Marine ,  &  elle  s'en- 
richit  ,  sous  ses  yeux  ,  des  mécon- 
tens   du  service   de  terre. 

Colbert  les  épioit,  pour  ainsi  dire,- 

&  les  attiroit  à  lui.  C'est  ainsi  qu'il 

m^^%  s'attacha  le  Comte  d'Estrées,  »  fils  & 

^'  "'•         ,,  petit.fils  des  Maréchaux  de  France, 

..  Chevaliers  de  l'Ordre  :  recomman- 

>.  dable  lui-même  par  son  mérite  per- 

3.  sonnel,  estropié  d'une  mahidèssa 

>3  première  campagne  ,  il  s'étoit  dis- 

3.  tin^ué  en  beaucoup  d'occasions  à  la 

»tête  du  Régiment  de  Navarre.  A 

D,  l'âge  de  quarante-trois  ans,  il  étoit 

5>  Lieutenant  -  général  depuis  douze 


D'Estrccs. 
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>  ans;  &  comme  on  ne  ponvolt  dif- 
^  iercr,  sans  un  i)asse.clroit  éclatant ,     ,,33^5. 

>  de  Je  faire  Marcclial  de  France  , 
Louvois  à  qni  des  gens  capables 
de  se  passer  de  lui  ne  pkisoicnt 
pas ,  lui  donna  des  dégoûts  ,  &  se 
brouilla  entièrement  avec  lui.  Col- 
bert  s'en  empara  ,  <Sc  le  présenta 
à  Louis  XIV  pour  commander  la 
Marine  naissante. 

«  Quoique  ce  savant  méiier    soit 
tout  autre  cpie  celui  de  la  guerre  de 
terre,  d'Estrées  s'y  montra  d'al^ord 
aussi  propre.   Il   fit  une  campagne 
aux  Isles  de  l'Amérique ,  &  repara 
le  désordre  que  les  Anglols  y  avoient 
causé.  Il  battit  6c  força   les  Cor- 
saires de  Tunis  &  d^AJger  à   de- 
mander   la   paix  en    1670,   &  ne 
cessa  pas  depuis  de  se  diotingiier  à 
■a  mer  ,  par   de  grandes    actions- 
^nclque  soulagé  que  filt  Louvois 
^'ctre  défait  d'un  liomme  si  ca- 
Je,  il  fut  outré  de  ses  succès* 
V  2. 
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.-_ ,>  Après  s'être  brouillé  avec  lui  uni- 

x6a3  85.    ..  quement  pour  s'en  débarrasser  ,  il 
,,  étoit  venu  à  le  hair.  Sa  gloire  unie 
,,  à  celle  delaMarine  lui  étoit  odieuse, 
.>  &  la  prospérité  de  l'Etat  que  d'Es- 
.,  tréesprocuroit,lui  déplaisoit,  parce 
3,  qu'il  l'envisageoit  comme  la  prospé- 
..  rite  de  Colbert.  Celui-ci  vouloit  que 
5.  la    Marine    eut    un    Maréchal    de 
3.  France:  d'Estrées  méritoitde  l'être. 
.,  Louvois  eut  le  crédit  de  l'empêclier 
«  de  passer  avec  ceux  qu'on  fit  à  la 
..  mort  de    Turenne,  D'Estrées  ^  ^iit 
■>.  outré  de  cette  injustice;  mais  il  n( 
>,  se  lassa  pas  de  continuer  à  mérite 
»  cette  dignité  par  des  actions  nou 
.,  velles.  Le  Ministre  ne    se    rebut 
y>  pas  non  plus ,'  &  continua  aussi  d 
..  représenter  les  services  duGuerriei 
D,  &  l'importance  de  ne  pas  dégoûte 
,,  la  Marine  ,  &  de  n'y  point  jeter 
»  découragement  par    l'exclusion  c 
,,  son  Général.  Enfin  ,  en  Mars  1781 
n  le  Roi  le  lit  Marçchal  de   Fruu 
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>3  par  une  promotion  particulière  ^  6c 
w  quelques  années  après,  Vice-Roi  do  i63j-jj. 
53  l'Amérique.  Ce  titre  sans  appointe- 
iî  mens  ne  le  rendit  pas  pins  riche. 
J3  II  naquît  ,  vécut  i5c  uiourut  pau- 
>î  yre  ,  fort  honnête  homme,  fort 
»  considéré  ,  <Sc  toujours  dans  la  plus 
»  étroite  union  avec  ses*  frères  ,  le 
»  Duc  ôc  le  Cardinal  d'Estrées  ,  très- 
»  estimés  aussi  j?. 

Le  Cardinal    avoit  une  manie  sin-  Le  Caniinal 

u'Lsticfs. 

guliere.Très-intclligcnt  dans  les  af-  Sainî-Si- 
faires  d'Etat  ,  il  ne  youloit  pas  en- ^"^" ^ç,'- "^ -^ 
tendre  parler  des  siennes.  :>»  Pressé  & 
»  tourmenté  par  son  Intendant  <5c  son 
w  Maître- d'Hôtel  d'entendre  leurs 
y>  comptes  ,  qu'il  n'avoit  pas  vus  de- 
>5  puis  ursgrand  nombre  d'années  , 
»  il  leur  donna  un  jour.  Ils  exigèrent 
M  qu'il  feriueroit  sa  porte, pour  n'être 
»  pas  interroinpus ,  (Se  il  y  consentit  : 
»  excepté  y  à\i-i\ypour  le  Cardinal  de 
>5  Bonzl  y  mon  ancien  ainr,  ?non  con^ 
■»  frère  ^qui  est  actuellement  à  Paris  ^ 

F  3 


126       Louis  XIV,   sa  Cour ^ 
>3  &  auquel  je  ne  pourrais  m'empêche) 
»é83-85.    >5  d'ouvrir:  mais  ce  seroit  bien  mer 
n  veille  si  le   seul  homme  que  je  nt 
sçaurois  refuser  ,    venoit  précisé- 
o  mentcej our'là.Tis.ns  cette  confiance, 
on  ouvre  les  livres  ,  on  étale  les  pa 
»  piers  ^  on    présente  les   états.    Le 
>3  Cardinal  fait  semblant  d'écouter  , 
>D  dit  mille  choses  ineptes  stir  les  dé- 
penses auxfjuelles  il  n'entend  rien  , 
baille  ,  se  promené  ,  regarde  avec 
inquiétude  à  la  fenêtre,  comme  ur 
>5  homme   qui  soupire  après  sa  déLi 
»  vrance.  A  la  fin  ,  la  porte  de  la  coui 
»  s'ouvre,  un  carrosse  entre,  lesGeni 
d'afFaires  se  fâchent  contre  le  Suisse 
)5  mais  c'est  le  Cardinal   de  Bonzi.  I 
faut  sur  le  champ  replier  comptes 
>3  papiers, états,  5; les  deuxEmincncc 
restent  ensemble  ;    Bonzi ,  inquie 
»  pourquoi  son  ami  lui  avoit  fait  din 
secrètement  de   ne  point  manque 
»  de  venir  à  heure  précise,  &:  d'Estrée 
J3  avouant  son  motif  qui  étoit   de  s 
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»  débarrasser    de  raudicncc   impor- 

n  Lune  qu'il  avoit    été  contraint  de     K^aj.pj. 
33  promettre  j  ils  en  rirent  tous  deux, 
>3  &i  oncques  depuis  ses  Gens  d'ai'lai- 
»  res  ne  l'y  rattrapèrent  3>. 

Cette  insouciance  en  rappelle  une  Dp^"ï'^v^«' 

■•■  ^  Aichev.'qiiC 

autre   plus  singidiere  encore  de  Des-    d'Aïuii. 
niarets,  Archevêque  d'Aucli.  ^-^Vl  pas-     Sj.'i'it  -Si^ 

•      r    -o       .  1    A .     1  .       mon  ,    t.  2, 

35  soit  sa  vie  a  raris  ,  en  note!  garni  ,  p.  4^. 
w  en  robe  de  chambre,  sans  voir  per- 
»  sonne,  ni  ouvrir  aucune  des  lettres 
r>  qu'il  recevoit. nies  laissoit  amasser 
«  par  monceaux.  Le  Roi ,  informé  de 
?>  sa  longue résidencedanslaCapilale, 
»  s'en  lassa,  ôz  lui  fit  dire  de  retourner 
»  dans  son  Diocèse.  Il  ne  savoit  (  11 
35  prendre  de  l'argent  pour  faire  le 
35  voyage.  Depuis  long  -  temps  il  ne 
>3  vivoit  que  d'emprunts.  On  éioit 
33  rebuté  de  lui  prêter  ,  ôc  par  -  tout 
35  où  il  s'adressa  il  fut  refusé.  Dans 
33  cet  embarras, son  Secrétaire  lui  pro- 
33  pose  d'attaquer  cette  montagne  de 
>3  lettres  ^  pour  voir  sil  n'y  auroit  pas 
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"  fjuelque  billet  à  ordre.  Faute  ci'ait- 
X683C.5.  »  très  ressources, rArclievêque y  cou- 
«  sent.  Le  Secrétaire  se  met  au  tra- 
03  Tail ,  iSc  trouve  pour  quinze  cenl 
i3  mille  livres  de  lettres  de  chann;e  de 
33  tontes  sortes  de  dates,  dans  l'igno 
»  rance  desquelles  le  Prélat  mouror 
33  de  faim  ,  ^  faisoit  sécher  ses  Créan- 
ts ciers.  33 

Des  dépouilles  de  Colbcrt  ,    Loii* 

5îngnelay        .  ^   i      c       •     .        l  1         \  ^.' 

4c  Pelletier.  VOIS  cut  la  c^urintendancc  des  bati 
ly'Argen-  mcns  ;  Sci^nelav  ,  fils  du  défunt ,    h 

ion  j  p.  igi^  .  ^  .  . 

2CC.  Marine,  6c  Pelletier  Desforts  ,  les  Fi 

La  B-^au-  uanccs.  Il  paroît  que    Seignelay  du 

p^à^ij'  ''  ^'  s^  place  principalement  à  la' ménioir< 
T         ,  des  services  de  son   père,  car  ilji'a< 

lettres  de         .  ^  \  i  'O 

Ai.jntenon,  yoit  que  22  EUS  'y  33  avcc  Ics  cleiauti 
»  -v/'iso.  ^^  a■^^q^^çls,  dit  d'Argenson  ,  doiven 
33  toujours  craindre  d'être  exposes  les 
?3  enfants  des  Ministres ,  lorsqu'ils 
33  deviennent  Ministres  eux-mêmes 
o>  c'est-à-dire  la  présomption  ,  la  suf 
■53  iisance  ,    &  la  légèreté  jj. 

Le  pcrc  de   Pcllctiçr  avoit  été  tu 
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teiir  du  Chancelier  Le  Tel  lier  j  qui  par 

feconnoissancc.proté^eases  enfans.  A      
1^11          ^    T^    .             1         1603-85. 
a  mort  de  Colbert  ,  Je  Roi  jetta  les 

eux  sur  Pelletier,  ancien  Prévôt  des 
Vlarchands  ,  dont  il  s'étoit  déjà  servi 

ans  quelques  afl'aires  ,  &;  demanda 
LU  Chancelier  son  avis.  5>cS7;'^,  répon- 
dit-il  ^  il/.  Pelletier  est  homme  de  choisy  ,  1 
bien  &  (T fionncuVj  fort  appliqué  y  ^  ,  p.  n. 
mats  je  tic  le  croîs  pas  propre  aux 
Finances  ^  il  71  est  pas  assez  dur. 
Comment ,  reprit  Louis  ,je  ne  veux 

pas  qu'on  soit  dur  à  mon  peuple  y 
S'  puisqu'il  est  fidèle  &  appliqué 

je  le  Jais  Contrôleur  général  f  i  J. 

)n  dit  que  Madame  de  Maintenon 

ut  beaucoup    de  part   au   choix  de 

\'lleticr,  son  ami, (Se  qui  étoit  même 

(  1  )  L(î  Roi  ne  voulolt  point  d'enchères 
IX  Fermes.  »  Sa  MajiSté  est  persuadée 
que  quand  ces  Messieurs  haussent  le  prix 
des  Fermes  ,  ils  trouvent  toujours  moyen 
de  se  dédommay;er  aux  dépens  du  peuple» 
►angeau  sur  1687. 
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.iSo  Louis  XIV  ^  sa  Cour  y 
charge  de  ses  affaires.  Il  est  vrai  qu 
dans  ce  temps  elle  joiûssoit  assez  d 
I683-S5.  \ry  considération  du  Roi  ,  pour  qu'o: 
ait  pu  ^  sans  craindre  de  se  trompe 
beaucoup,  croire  que  déjà  elle  influo: 
sur  ce  qui  se  faisoit. 
îEmbafrasde      Si- tôt  qu'elle  eut  fermé  les  yeux 

IVIaciîine  do  l  .       "'     , 

Aiainretton.  la  Reine  ,  elle  youlut  se  retirer  dar 
fz/.^r"'  son  appartement.  Le  Duc  de  la  R( 
w  23 1.*  '  che-Foucault  la  prit  par  le  bras,  &  ] 
^j^:,  "^''^' poussa  vivement  dans  celui  du  Roi 
en  lui  disant  :  >>  Il  n'est  pas  temj 
>.  Madame  ,  de  vous  retirer.  Dai 
^  l'état  où  est  le  Roi  ,  il  a  beso: 
>3  de  YOus>5  ,  &  la  l'aissa  avec  lui.  I 
ce  moment  ,  son  état  devint  très-er 
barrassant  à  la  Cour.  Etre  sans  ces 
reclierchée  par  le  Roi  ;  passer  d 
journées  entières  tête  à  tête  avec  lu 
se  savoir  exposée  aux  traits  empo 
«onnés  de  l'envie ,  aux  observatioi 
malis,nes  &:  auxsarcasmes  deMadan 
de  Montespan,  aux  conj ectures  d 
Courtisans ,  de  cette  foule  d'iiomui 


corrompus  ,  qui  croycnt  si  facilemoiit 
an  vice,  presque  jamais  i\  la  vertu  ;  n'a-  if.o')-jj 
voir  la  force  ni  de  fuir  ,  ni  d'interdire 
des  assiduités  ton  jours  accompngnéôs 
d'un  respect  délicat;  ap]:)ercevoir  avec 
étonnement  les  progrès  6c  le  dévelop- 
pement d'une  jKission  qu'on  n'auroit 
pu  imaginer  5  éprouver  peut-être  soi- 
même  avec  non  moins  de  surprise  les 
émotions  d'une  tendresse  réciproque, 
&  n'oser  en  prévoir  l'issue  :  c'est  ainsi  ^'^^'^^^• 
que  se  passa  ^  pour  Madame  de  Main- 
tenon  ,  l'année  qui  suivit  la  mort  de 
la  Heine. 

Cet  événement  n'apporta  pres- 
que aucun  changement  à  la  Cour.  Le 
lloi  avoit  commencé  à  être  grave, 
il  le  devint  seulement  un  peu  davan- 
tage. Son  exemple  occasionna  plus 
d'extérieur  ,  de  régularité  &  de  reli- 
gion ;  mais'  aussi  plus  d'vhpocrisie. 
13risack  ,  Major  des  Gardes  ,  joua 
à  ce  sujetun  étrange  tour  aux  Dames. 
Avant  quedele  rapporter ,  il.fau  t  iiiine 
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connoître  le  personnage..  «  C'etoit 
i6S3-85.  33  lin  homme  sans  respect  humain, 
Sùint-si-''''  "îtrépido  pour  le  service  ,  qualité 
mon  .  r.  4^  >3  quelquefois  plus  rare  qu'intrépidité 
»  pour  la  guerre.  Louis  XIV  s'étoit 
T>  servi  de  lui  pour  mettre  ses  Gardes 
33  sur  le  grand  pied  militaire  où  ils 
w  sont  parvenus.  Pour  tous  les  détails 
53  de  dépense  &  de  discipline  ,  il 
33  avoit  acquis  l'entière  confiance  du 
33  Roi  par  son  inexorable  exactitude , 
y>  la  netteté  de  ses  mains  ,  6c  son  ap' 
>3  titude  singulière  à  ce  genre  de  ser- 
?3  vice.  Brisack  faisoit  trembler  les 
33  quatre  compagnies  des  Gardes  du 
33  Corps  ,  6c  compter  avec  lui  les 
33  Capitaines  ,  tout  grands  Seigneurs 
33  6cGénéraux  d'Armée  qu'ils  étoicnt. 
»3  Avec  un  air  sévère  6c  iin  extérieur 
33  de  mécliant  homme ,  il  n'étoit  rien 
*»  moins  que  ce  qu'il  paroissoit ,  mais 
33  serviable  sans  vouloir  qu'on  le  sût, 
»  6c  ayant  des  manières  dures  6c  dé- 
33  sagréables   môme    en    obligeant  : 


»  anssi  étoit-il  plus  craiiit  qu'aimé  ;  !? 

5>  6c  le  Roi  ayant  dit  un  jour  que  le     1684-85. 

î>  service  des  Majors  ,  quand  ilsvou- 

»  loient  le   bien    faire  ,    les    f'aisoit 

-»  haïr  :  S'il  faut  être  par/aitemeiit 

»  haï  pour  être  bon  Major ,  dit  M. 

»  de  Duras  ,  voilà  ,   Sire  ,  en  pre- 

»  nant  Brisack  par  la  main  ,  le  mcil- 

>3  leur  Major  de  votre  Royaume, 

>5  Brisack  étoit  d'mie  droiture  in*- 
j^  flexible  ,  6c  ne  pouvoit  souffrir  le 
^  faux.  Depuis  long-temps  il  voyoit 
«  avec  impatience  toutes  les  tribunes 
»  bordées  deDames,  riiiver,au  Salut, 
>5  les  Jeudis  6c  les  Dimanches  ,  où 
>3  le  Roi  ncmanquoit  gu ères  d'assister, 
<»  6c  presque  aucune  ne  s'y  trouvoit  , 
»  qiumd  on  sayoit  de  bonne  heure 
3p  que  le  Roi  n'y  viendroit  pas.  Sous 
3>  prétexte  de  lire  dans  leurs  heures^ 
»  elles avoienttoutes  depetites  bougies 
>5  devant  elles  ,  pour  se  faire connoître 
»  &  remarquer.  Un  soir  que  le  Roi 
^  devoit  venir  au  §al\it ,  qui  «e  fi^- 
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>ï  soit  après  la  prière  ,  loi:sque  les 
1683-85  "  Dames  6c  les  Gardes  étoient  postes, 
:>•>  paroît  le  Major  à  la  Tribune  du 
i)  Rol,tire  sonbaton,  &  cxie\GardeSy 
7>  retirez  •  vous.  Rentrez  dans  vos 
>^  salles  ^  le  Roi  ne  viendra  pas.  Les 
»  Gardes  obéissent. Un petitmurmiue 
>5  s'élève  entre  les  femmes  ,  les  bou- 
>5  gies  s'éteignent ,  &  les  voilà  toutes 
53  parties  ,  à  deux  ou  trois  près.  Bri- 
3:v  sack  avoit  posté  aux  débouchés  de 
«  la  Chapelle,  les  Brigadiers  pourar- 
«  rêter  les  Gardes  ,  6c  on  leur  fit 
5^  reprendre  leurs  postes  ,  quand  les 
»  Dames  furent  assez  loin  pournepaj 
»>  s'en  douter.  Là-dessus  arrive  le  Roij 
55  qui,  bien  étonné  de  ne  pas  voir  le« 
53  Dames  remplir  les  tribunes  comme 
55  à  l'ordinaire,  demande, au  sortir  di 
>5  Salut  par  quel  hasard  il  n'y  avoi 
>•  personne.  Brisack  lui  conte  ce  qu'i 
3*  a  fait  ,  le  Roi  en  rit  beaucoup 
»  mais  les  femiue3  rauroiezit  biei 
*»  étranglé. 
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Madame  de  Maintcnon  savoit  bien 
que  penser  des  apparences  de  dévotion    i683-85. 
qu'ons'einpressoltdeliii montrer, mais  Maintonon* 
elle  s'en  servoit  pour  faire  des  biens    <|'<«"^/i<^ 

■*•  tliaiite, 

réels.  Telfut  l'établissement  d'un  Bu- 
reau de  charité  à  Versailles,en  i6'84.  j^  ^^^^ 
Toutes  les  Dames  voulurent  en  être  ,  tneik  ,  t.  2^ 
pour  s'attirer  l'estime  du  Roi ,  &  elle ''*'^''^' 
en  accepta  la  présidence.  Dans  le 
même  temps,  elle  refusa  la  charge  de 
Dame  d'honneur  ,  la  première  place 
de  la  Cour.  Les  opinions  furent  par- 
tagées sur  les  raisons  de  ce  refus.  Les 
uns  l'attribuèrent  à  modestie  ,  les  au- 
tres à  fierté  ,  &  ce  ne  fut  vraisembla- 
blement ni  l'un  ni  Tavitre  de  ces 
motifs^  mais  peut-être  la  répugnance 
de  vivre  auprès  d'une  Princesse  qui 
lui  avoitdéj  adonné  des  désagrémens, 
(Se  dont  elle  pouvoit  croii'e  n'être  re- 
cherchée que  par  politique,  &  pour 
ne  pas  déplaire  au  Roi.  Peut-être  aussi 
fut-ce  l'envie  de  se  délivrer  des  assu- 
jcttassçincïis  dçla  Cour  ,  ou  du  moins 


i36  Locis  XIV,  sa  Cour^ 
une  lueur  d'espérance  de  n'y  être 
1684-85.  plus  astreinte  en  second, 
aiaria^-e.  Bien  des  personnes  ont  cru  ,  beau- 
coup sont  encore  persuadées  que  de- 
puis long-temps  Madame  de  Main* 
tenon  seproposoit  ce  but,  que  toutes 
ses  actions  y  ttndoient^  que  ce  fut 
par  les  efforts  d'une  coquetterie  pleine 
de  ruses  ,  d'une  pruderie  déguisée  en 
sagesse, d'une  hypocrisie  couverte  du 
manteau  de  la  Religion  ,  qu'elle  y 
amena  Louis  XIV,  &  pour  me  servir 
des  termes  de  Saint-Simon  ,  ^^  que  la 
r:oriTf"6'^='' Providence  pi'épara  ainsi  au  plus 
f  •  ^^'  ?>  superbe  des  Rois  l'humiliation  la 
«  plus  profonde  ,  la  plus  publique  , 
»  la  plus  durable (5c  la  plus  inôuie  >». 
Ces  assertions  méritent  quelque  dis- 
cussion, d'autant  plus  que  le  mariage 
de  Louis  XIV  avec  Madame  de  Main- 
tenon  est  peut-être  l'action  la  plus 
importante  de  la  vie  privée  de  ce  Mo- 
narr[ue  ,  (Se  celle  qui  a  eu  le  plus 
d'influence  sur  la  Cour.  ÎSousexami- 
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norons  donc  si  ce  nuiriaîie  blessoit  les 

o  — 

corivcnanccs,ce  quia  pu  y  déterminer     1684  *s, 
le  Roi  ,   s*il  étoit  nécessaire,  6c  quel 
intérêt  Madame  de  Maiiitcnon  a  eu 
de  le  contracter  :  ce  qui  nous    fera 
jngor  de  la  j)ureté  de  ses  motifs. 

1".  On  ne  refusera  pas  à  un  homme  ^^^^  '^^ 
de  (piaranle-sept  ans  le  droit  de  cher-^*  ■^j^*» 
cher  dans  le  mariaiie  un  abri  contre 
les  écueils  d'un  célibat  procuré  par 
le  veuvage  3  encore  moins  doit-on  se 
récrier  contre  l'usage  de  ce  droit  de 
la  part  d'un  Roi  cn^  ironné  de  Sirè- 
nes avides  de  s'enrichir  de  ses  nau- 
frages. Père  d'un  Dauphin  dont  ré- 
ponse déjà  féconde  promcttoit  encore 
des  héritiers  au  Trône,  il  n'auroit  pas 
été  prudent  à  Louis  XIV  de  mettre 
de  nouveaux  enfans  dans  une  Maison 
surchargée  de  Princes  &  de  Princesses 
légitimés  à  établir  ;  il  trouva  dans  sa 
Cour  une  femme  de  cinquante  ans  , 
qui  n*étoit  pas  d'une  naissance  assez 
distinguée  pour  exiger   la  puLlicité 


i3§       Louis   XIV,   sa  Cour, 

quil  ne  vouloit  pas  donner  ,  ni  assez 

J684-85.  abjecte  pour  le  faire  rongir.Prançoise 
d'Aubigné  comptoit  dix-sept  généra- 
tions depuis  Geofroid'Aubigné ,  déjà 
Chevalier  en  1160.  Elle  n'étoit  pas 
moins  noble  du  côté  de  Mademoiselle 
de  Cardlllac  sa  mère.  Les  nœuds 
qu'elle  avoit  formés  avec  un  homme 
de  robe  de  bonne  famille  ,  s'il  avoit 
été  un  sot  obscur,  ne  l'auroient  point 
exposé  à  une  célébrité  désagréable  ; 
mais  comme  il  se  rendit  fameux  par 
.  sa  muse  burlesque ,  les  plaisans  6c  les 
mal'-intentionnés_en  firent  re  j  aillir  sur 
sa  veuve  une  espèce  de  ridicule  ,  que 
le  Roi  ,  disoient-ils  ,  n'auroit  pas  dû 
mépriser.  Il  n'y  a  donc  que  ce  ha- 
sard ,  si  c'est  u^  défaut ,  qui  auroil 
pu  faire   une  très-petite  brèche  à  la 

Ta  Beau-  bieuséance. 
jrneWe,  t,  :t ,      ^o^  Nous   avous  raconté  comment 
^'  ""    '        Louis  XIV  s'étoit  insensiblement  ac- 
coutumé à  Madame    de  Malntenon, 
après  l'avoir  d'abord  peu  goûtée.  Le: 


&  le  B.  logent.  1X9 

attachcracns  qui  coirinicncent  par  la 
répugnance  sont  ordinairement  les  1684-86. 
plus  durables  ,  parce  qu'ils  sont  l'ou- 
vrage de  la  réflexion  6cde  l'expérience. 
Il  la  trouva  tendre  &  appliquée  dans 
les  premiers  soins  donnés  à  ses  en- 
fans  ,  solide  dans  leur  éducation , 
patiente  dans  ses  démêlés  avec  Ma" 
dame  de  Montespan ,  au-dessus  de 
la  haine  &  de  la  vengeance  ,  quoi- 
que contariée  &  insultée  ,  discrète 
dansTefïusion  de  la  confiance,  douce^ 
enjouée, compatissante  à  sesfoiblesses 
sans  lui  en  cacher  la  honte.  L'austé- 
rité de  la  Religion  n-'étoit  pas  rebu- 
tante chez  elle ,  parce  qu'elle  encou- 
rageoit  le  Roi  par  des  espérances , 
plus  qu'elle  ne  le  troubloit  par  des 
reproches.  Si  sa  piété  n'avoit  pas  été 
sincère  ,  il  est  impossible  qu'elle  ne 
86  fût  trahie  par  quelques  traits  d'hv 
poccisie  aux  yeux  d'un  homme  qui 
l'examina  long  -  temps ,  Se  qui  étoit 
si  intéressé  à  la  pénétrer.  Enfin  ,  re-. 


î4o        Louis  XIV,  sa  Cour ^ 
!!!?  connoissante  des  bienfaits  de  Louis, 

2684-85.    triste  de  ses  peines  ,  réjouie  de  ses 

plaisirs,  elle  lui  fit  connoître  Tamitié, 

sentiment    si  nouveau  pour  un  Roi. 

Ses  contemporains  ,  &  même    ses 

La  Beau-  envieux  ,  se  sont  rëunis  sur  la  dëlica- 
^  233.  *  ^  tesse  de  son  esprit  5c  l'agrément  de 
sa  conversation ,  sa  pénétration  &  la 
sûreté  de  son  jugement  5  5:  quand  ils 
n'en  auroient  point  parlé  ,  nous  en 
trouverions  la  j^reuve  dans  ses  lettres 
écrites  avec  une  simplicité  touchante 
6c  sans  apprêt  ,  un  style  pur ,  une 
éloquence  douce  &  insinuante  ,  dans 
lesquelles  tous  les  états  trouvent  des 
leçons  qui  coulent  naturellement  (5c 
sans  affectation  ,  qui ,  en  un  mot  , 
respirent  par-toiit  l'amour  du  bi^n 
public  &  l'odeur  de  la  vertu, 
ces  qualités  se  joignoient  des  attraits 
qui  contribuèrent  aussi  sans  doi  tG 
.  pour  leur  part  à  déterminer  le  Roi. 
»  Tout  ce  qui  peut  être  beau 
33  sans  fraîcheur,   l'étoit  encore   t 


&  le  Régent,  l^î 

>>  elle  ;  les  mains  ,  les  bras  parfaits  5 
>5  le  bas  du  visage  d'un  agrément  1684-85. 
3>  infini  ;  la  taille  à  effacer  les  plus 
y>  régulières  de  ]a  Cour  5  les  yeux  si 
»  vifi»  &  si  Ijrillans  ,  qu'on  devinoit 
y>  ce  qu'elle  ail  oit  dire  ;  le  souris  si 
«  juste,  qu'on  sa  voit,  sans  l'avoir  en- 
»  tendu,  ce  quelle  avoit  dit;  le  vi- 
'a>  sage  d'une  si  éclatante  blancheur  , 
»  que  le  feu  sembloit  sortir  du  mi^ 
^3  lieu  des  neiges  ;  l'esprit  le  plus 
»  jeune  du  monde.  Sa  beauté  ne  \ieil- 
3>  lissoit  point.  Ce  qu'elle  avoit 
5)  perdu  d'agréraens ,  elle  savoit  le 
33  réparer  j)ar  ce  que  l'art  de  la  pa- 
3:>  rure  avoit  de  plus  ingénlerx  ,  par 
»  les  grâces  qui  sont  de  tous  lus  âges, 
»  par  la  modestie  qui  est  la  première 
»  de  toutes  ,  6c  par  mille  choses  ai- 
33  niables  qui  ne  sont  pas  sous  les 
»  loix  du   temps  3>. 

3^.  Dans  la  situation  où  se  trouvoit 
Louis  XIV  ,  il  ne  pouvoit  se  passer 
4'mie  personne  pro|)rc  àtenirSaCaur, 


1684-85. 


1^3  Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 
&  à  le  soulager  dans  les  détails  de 
sa  famille.  La  Daiiphine,  depuis  la 
mort  de  la  Reine  ,  ne  se  montroit 
pas  plus  disposée  qu'auparavant  à 
remplir  les  fonctions  extérieures  du 
premier  rang.  Toujours  également 
retirée  &  sauvage  ,  elle  n'ofiroit  ni 
au  Roi,  ni  aux  Courtisans,  un  centre 
de  réunion  où  l'on  pût  venir  amuser 
son  oisiveté  ^  &  l'autre  se  délasser 
de  ses  affaires.  De  plus,  les  enfans  du 
Roi  croissoient  en  âge  5  ces  enfans  , 
fruits  de  ses  amours  d'autant  plus 
cliers  à  son  cœur,  qu'il  ne  leur  voyoit 
d'autre  ressource  que  sa  tendresse  ; 
deux  Princes,  troisPrîncesses  de  M^^<^. 
de  Montespan  ,  qu'il  falloit  élever  , 
■veiller  sur  leurs  mœurs  ,  pourvoir  à 
leur  établissement.  La  mère,  par  une 
suite  de  ses  orgueilleuses  prétentions, 
s'étoit  flattée  ,  après  la  mort  de  la 
Reine  ,  que  Louis  ,  dans  la  vue  d'as- 
surer l'état  de  ses  enfans  ,  pourroiL 
rompre  les  nœuds  qui  l'^ttacUoicnt  à 


&  le  Régent,  i:(3 

M.  tle  Montcspan  &  lui  donner  Ja 
main.  Quel  scandale  c'eût  été  qu'une 
pareille  union  !  Au  lieu  qu*en  pre- 
nant une  femme  vertueuse  ,  sans  re- 
proche &  intelligente  ,  le  Roi  étoit 
sûr  que  par  reconnoissance  6c  par 
amitié  pour  lui ,  elle  prendroit  tous 
les  soins  nécessaires  à  leur  éducation, 
qu'elle  lui  épargneroitdansl'intéricur 
de  sa  famille  une  infinité  de  détails 
minutieux  6c  indispensables,  que  par 
îon  mérite  &  l'habitude  de  la  res- 
pecter ,  elle  leur  enimposeroit  dans 
es  démêlés  que  ces  enfants  ,  devenus 
grands,  pourroient  avoir  ,  soit  entre 
îux  ,  soit  avec  les  Princes  légitimes, 
lont  la  fécondité  de  la  Dauphirie 
)romettoit  une  nombreuse  lignée; 
lue  lui-même  enfin  trouveroit  dans 
;ette  union,  outre  les  douceurs  de  la 
;onfîance^  desattentions  pour  sa  santé 
kson  repos  ,  quand  l'âge  des  infîrmi- 
:ésseroit  arrivé.  Sous  tous  ces  points 
le  vue  p  on  ne  peut  disconvenir  que 


1  J  OJ, 


i44  Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 

ce  mariage  ne    fut  utile  ,    &   même 
16S4-85.    nécessaire  à  Louis  XÎV  5  mais  ce  fut 
peut-être  de  la  part  de   Madame  de 
Maintenon  un  sacrifice. 

Un  sacrifice  !  s'écrieroit  ici  son  frcrc; 
33  veut  -  elle  donc  épouser  Dieu  le 
5î  Pé?r^w?  Cette  plaisanterie  ded'Aiibî- 
gnëaëtë  regardée  comme  un  reproche 
à  sa  sœur  sur  son  ambition. Mais  il  est 
à  présumer  qu'elle  a  bien  plus  connu 
les  amertumes  de  cette  passion  que  les 
jouissances.  Elle  s'en  expliq;! oit  ainsi 
lettres  de  ^  ^^  mêuie  frcrc  ^  en  1684  *•  '^  Après 
'Maintenon ^  ^^  ceux  QUI  OTit  les  premières  places^ 

t,l,p.^\i.  .  ^  -.7         7  77 

->:>  je  ne  coruiois  rien  de  plus  mal  lieu* 

»  reux  que  ceux  qui  les  envient.  S, 

Lettres,  t.  j,  ^^ous  savicz  ce  que  c'est  ^-i  !  les  pcr 

sonnes  nées  dans  ce   ran^  n  en  con 

Lettres,  t.  .  •  i  i  '        /P 

;i^i7. 241.  noisscnt  point  les  dégoûts,  ou  s( 
familiarisent  avec  eux.  m  Dès  Le  ber 
>3  ceauy  dit-elle^  on  leur  prépare  leu 
>:>  enjiui  i>.  Ce  que  Madame  de  Main 
tenon  appelloit/^j[7^7:?^ûr<?  la  liberté 
est  pour  elle  un  état  naturel*  Quan 


£'  le  Rci^cîit.  i.p 

à  celles  qui  ne  sont  pas  chargées,  en 
naissant ,  de  ces  chaînes  brillantes  ,  il     168+35. 
n'est  pas   étonnant    qu'elles  en  sen- 
tent le  pouls   &   qu'elles   s'en   plai- 
gnent.  Outre  la  gOnc  de  l'étiquette, 
&  la     monotonie    fastidieuse  de    la 
représentation  à  laquelle  Madame  de 
Maintenon   sentoit  bien  que  le  ma- 
riage alloit  l'asservir ,  que  n'avoit-clle 
pab  à  craindre   des  suites  d'un  enga- 
gement inégal.?Pouvoit-elle  présumer 
de  fixer  un  Roi  qui  venoit  tout  ré- 
cemment, par  son  attachement  pour 
Mademoiselle  de^ontanges,    de  se 
montrer  si  peu  maître  de  ses  passions? 
[1  ne  falloit  qu'un  caprice  pareil ,  pour 
[afaire  dédaigner  ,pcLU-ctre  reléguer. 
Se  condamner  à  passor  le  reste  de  sa 
/ie  dans  un  triste  abandon.  Au  Heu 
jue,maîtresse  d'elle-même^sùre  d'une 
lisance  dont  son  ancienne  indirrence 
ui  faisoit   sentir  tout  le  prix  ,   elle 
)Ouvoit  se  flatter  de  couler  des  jours 
icureux  à  Maintenon  qu'elle  embei- 
Tome  II,  Q 


T46       Louis   XIV,   sa  Cour  ^ 
iissoit  pour  cela  :  >5  J'^roz5   espéré  d^y 
xf;84-85.    '^  mourir  y  écrivoit  -  elle  le  4  Jîinvier 
Utircs,  t.  ^^   j(33^  ^  g.y^  n'  aurai  pas  seulement 

:>^. le  plaisir  d'y  vivre  «.  Cette  date 
inclique  à  peu  près  l'époque  à  laquelle 
le  Roi  lui  déclara  ses  dispositions  , 
c'est-à-dire  ,  six  mois  après  la  mort 
de  la  Reine.  Vingt-deux  mois  se 
passèrent  ensuite  à  les  affermir  :  es- 
pace de  temps  qui  ne  laisse  pas  lieu 
de  soupçonner  qu'il  y  ait  eu  surprise 
de  sa  part  ou  aveuglement  du  côté  di] 
Monarque  (  1  ).  H  résulte  donc  de  ceî 
réflexions,  qu'approchée  du  trône  pal 
des  circonstances  extraordinaires,  Ma 


(  1  )  Le  i3  Août  1684  ,  le  Roi  dit  qirc 
a  décidé  dans  le  tonseil  que  les  seconde 
noces  sont  malheureuses.  Un  Conî^cille 
d'état  lui  ré[x>nd:  Sire  ,  ce  n'est  que  poi 
les  particuliers.  Il  y  a  de  grands  inconn 
7iic/:s  ',  réjliqiie  le  Roi  ,  pour  toute  sorti 
àc  gens  sa/! s  cxeeptio^i.  Il  faut  donc  i[v 
Louis  VIV  ait  eu  de  bonnes  raisons  poi 
çc  déteriBuLaer,   Dangeau* 


6''  le  Retient.  i  .[j 

(Icunc  LlL'Maintenon  s*y  l'alsça  asseoir, 
&  si    l'on  vent  qu'elle   ait  iait   quoi-     1634-aj. 
qiies  pas  pour   y  monter ,    nous  di- 
rons avec  le  Poëtc  : 

Qui  n'a  pas  dans  l.i  t»^to  ,  une  fols  clans  sa  vie, 
Un   petit    gr.iiu  (l'anil)ition  ? 


ers 


Le   marlaf2;e  se    fit  vraisemblal)le-     ,  Y""^ 
ment  après   le  retour  de  Fontaine-     ^^  j^^^,^^ 
3lcaii ,  en  i685  ,  en  présence  du  Mar-  '"=-^^'>  *;••  > 
qvils  de    Montclievreuil  &  de   Bon-     s^li-Si- 
tenis  ,  de  Harlay  de  Chanvalon  Ar-7.°42' 
clieveque  de  Paris  ,  6c  du  Père  de  la 
Cliaise  par  le  ministère  de   l'un  des 
ieux  :  Saint-Simon  y  ajoute  Louvois. 
On  seroit  surpris  qu'il  n'en  soit  resté 
lucune  preuve  par  écrit  ,    si   on  ne 
avoit  qu'il  n'y   avoit  point  alors  de 
lé  pot  nécessaire  de  ces"  sortes  d'actes. 

Bien  plus  ,  jusques  fort  avant  dars -^^o''*  ^'  '^* 

>  le  règne  de  Louis  XIV  ,  on  n'avoit 

>  eu  soin, sous  aucun  Roi,de  ramasser 

>  les  papiers  qui  concernoient  l'Etat, 
1^  ùrexceptioiide  la  partie  des  Finan- 


i48       Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 

55  ces  ;,  la  quelle  ayant  des  formes  jii- 

168485.    »  ridiques  ,  avoit  par  conséquent  des 

«  greffes  &  des  dépots  publics  à   la 

33  Chambre    des    Comptes,    Louvois 

x>  fut  le  premier  qui  sentit   le   dan- 

55  ger  que  les  dépêches  &  les  instruc- 

33  tions  qui ,    du  Pvoi  &  de  ses  Mi- 

9D  nistres,  étoient  adressées  aux  Géné- 

35  raux  d'armées  ,  aux  Gouverneurs , 

«  aux   autres  Chefs    de    guerre  ,   6c 

>:>  aux  Intendans   des  frontières  ,  <Sc 

>5  d'eux  au    Roi  &  à  ses  Ministres  ^ 

M  restassent   entre  les  mains  de   ces 

33  particuliers  ,  &  après  eux  ,  deleuri 

>5  héritiers  &:  même  de  leurs  valets 

)3  qui  en  pouvoient  faire  de  dange- 

3>  reux usages. Car,quoiquelesguerre 

«  dont  il  s'aglssbit  dans  ces  papiers 

ry  lussent  finies  ,  6c  quelques  fois  de 

y^  puis  long-temps  ,  ceux  contre  qu 

33  la  France   les  avoit    soutenues 

«  pouvoient  trouver  l'explication  dai 

3>  gereuse  de  bien  des  énigmes  ,  !'< 

»  claircisscment  de  beaucoup  de  my 


&  le  Rcgent,  it\() 

3^  tercs  iaiportans  à  n'etro  pas  mis  an  on 
*>  jour,  des  trahisons  achetées,  fatales  ^,g  g^ 
>5  il  découvrir  pour  des  familles  iiité- 
»  ressées  au  secret.  Ces  considérations 
>5  frappèrent  M.  deLouvois.-Il  recîierr 
>>  cha  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'an- 
»  cien  en  ce  genre ,  6c  à  mesure  que 
*>  ces  sortes  de  papiers  lui  rentrèrent , 
>9  il  les  fit  ranger  par  années  dans 
*>  rilotel  des  Invalides.  Croissy,  cliar- 
y>  gé  des  Affaires  Etrangères,  réveillé 
>3  parTexemple  de  Louvois ,  en  fit  an- 
a>  tant  pour  son  département ,  ainsi 
*>  que  Torci ,  son  fils  <5c  son  succes- 
»  seur.  Pontchartrain  l'imita  pour  la 
*5  Marine ,  &  on  peut  dire  que  cet  éta- 
55  blissement  n'est  pas  un  des  moiii- 
>5  dres  ni  des  moins  importans  qui 
>5  aient  été  faits  sous  le  règne  de 
M  Louis  XIV  ". 

Mais  (luand   même  ce  Prince  au-     s.:jt  Si^ 
roit  lait,   pour   la   conservation  des  p.  42,46, 
actes  qui  intéressent  l'état  des   Ci- 
toyens ,  les  Loix  qui  ont  été  établies 
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i5o  Loris  XIV  ,  sa  Cour  , 
depuis  y  il  n'y  a  pas  d'apparence  rpi'il 
1^3}  85.  y  eiit  spt^inir.  celui  d'un  mariage  qu'il 
vouloit  tenir  très-caclié  ^  au  grand  re- 
gret de  Madame  de  Maintenon  ,  dit 
Saint-Siiîion.  Il  rapporte  qu'elle  fit 
deux  violentes  tentatives  pour  obte- 
nir qu'il  fut  déclaré.  La  première,  du 
vivant  de  Louvois.  :>5  Ce  Ministre 
35  avoit  àer-,  espions-  par-tout  ;  il  sul 
3>  que  le  Roi  ,  dans  un  moment  de 
53  foiblesse,  s'étoit  laissé  arracher  la 
>^  promesse  de  rendre  public  son  se- 
3.^  cret ,  6c  qu'il  alloit  l'exécuter.  I 
55  se  rend  auprès  de  lui  ,  le  prie 
55  de  faire  sortir  les  valets.  Ils  sor 
>5  tent  en  effet  ^  mais  ils  laissent  le! 
55  portes  ouvertes  ^  de  manière  qu'il: 
55  cntendoient  tout  &  voy oient  tou 
35  j>ar  les  glaces.  Louvois  expose  ai 
5;>  jMonarque  ce  qui  l'amené  ,  lui  rap 
55  pelle  qu'il  lui  a  promis  à  liii-mcîUi 
55  do  ne  jamais  ,  pour  quelque  raisoi 
30  que  ce  soit,  déclarer  son  mariage 
35  II  s'étend  avec  chaleur  sur  la  Iionti 


&  le   Régent*  î5i 

»  (S:  los  inconvénioiis  tl'ime  pareille 
>3  action.  Louis  XIV  n'ose  nier  sa  ic. 
>^  nouvelle  disposition.  Il  s'entortille 
3>  de  subterfuges  ,  &  se  met  à  niar- 
>3  cher  ponr  gagner  un  aivtre  pièce 
»  cv  se  délivrer  d'une  présence  iiu- 
»  portune.Louvois  se  jette  au  devant, 
»  se  précipite  à  ses  genoux  ,  <5c  tirant 
>5  une  petite  épée  qu'il  portoit  tou- 
>>  jours  à  son  côté  ,  la  présente  au 
P  Koi  parla  garde:  Tuez-moi,  lui 
«  dit-il ,  ajin,  que  je  ne  voie  pas  une 
n  infamie  qui  va  vous  déshonorer  au. v 
ii  yeux  de  toute  l'Europe,  Le  Monar- 
x>  que  pétille  d'impatience  ,  &  yeut 
j>  s'échapper.  Le  Ministre  le  serre 
»  davantage.  Ait  !  Sire  ,  s'écrie-t-il 
>5  \  ous  71' aurez  pas  plutôt  eu  cette  foi- 
«  Liesse, que  vous  en  Tnourrezde/w7it3 
v  &  de  confusion.  Et  il  obtint  une  se- 
»  conde  fois  la  promesse  de  ne  le  ja- 
>5  niais  déclarer.  L'Archevêque  de 
»  Paris  ,  que  Louvois  avoit  mandé 
»  pour  faire  cfFort  avec  lui,  survient, 

^4 


î52  LoL'is  XIV,  sa  Coin'  ^ 
«  (Se  confirme  le  Roi  dans  sa  résolu* 
Jé84-î)5.  55  tion.  Madame  de  Manitenon^  frus- 
?:>  trëe  de  son  espérance,  ne  tarda  paî 
»  à  découvrir  à  qui  elle  ëtoit  rede- 
»  vable  de  ce  bouleversement  ,  6c  le 
33  lui  garda  bonne  ce. 
Saint  -  s:-  La  seconde  tentative  trouva  des  ad 
^°^^i  ^'  '  versaires  non  moins  redoutables.  Elle 
eut  lieu  lorsque  le  Roi  fit  ouvrir  l'ap- 
partement de  la  Reine  ,  pour  y  expo 
ser  à  l'admiration  de  la  Cour  le^ 
superbes  oruemens  qu'ail  envoyoit  l 
l'Eglise  de  Strasbourg  :  'ce  qui  fut  re- 
gardé comme  un  prétexte  pour  y  lo- 
ger Madame  de  Maintenon.  Il  ne  lu 
manquoit  plus  que  le. nom  :  elle  Tat 
tendoit  d'un  moment  à  l'autre;  mai 
le  Roi  jugea  à  'propos  de  consulte 
auparavant  BossuetEvêque  de  Meaux 
5>  (5c  Fénélon^Arclieveque  de  Cambrai 
33  Bossuet  tenoit  au  Roi  par  l'iiabi 
:>j  tude  6c  l'estiine.  L'habitude  s'étoi 
o  formée  dans  le  temps  qu'il  ctoi 
3:>  Précepteur    de    Monseigneur ,    t 
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>5  rosllinc  vcnoitde  ce  qucriionncnr  ,  ^ 
»  la    vertu,    la  droiture  ëtoient  en     i68j-85. 
»>  lui  aussi  inséparables  que  la  science 
»  &  la  vaste    érudition.   Louis  XIV 
»  s'étoit  adressé  plus  d'une  fois  à  lui 
>3  dans  les  scrupules  de    sa  vie  ,    & 
»  Bossuet  Ini  avoit  parle  là-dessus  avec 
«  une   liberté    digne    des      premiers 
>5  siècles ,    *Sc   des    premiers  Eveques 
33  de  l'Eglise."  Fénclon^  peu  d'accord 
avec  Bossuet  sur  d'autres  articles  ,  se 
rencontra  avec  lui  drins  la   manière 
de  conseiller  le  Roi  sur  celui-ci.  Ce 
fut  alors  un  fait    assez  reçu  ,  qu'à  la 
première  ouverture  du  Monarque  à 
Fénclon  ,  celui-ci  lui  dit  :  Sire  y  vous 
rne perdez, présumant  bien  que  Louis 
n'aïu-oit  pas   la  force    de    cacher  à 
Madame   de  Pvlaintenon  les    auteurs 
du  coirseil.  Malgré  cette  crainte  ,   il 
s'éleva  courageusement  comme  Bos- 
suet contre  le  projet  de   déclarer  le 
mariage  ,    &  la  dame    fut  priée  par 
le  B-oi,  de  manière  à  n'être  pajs  fi^- 
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i54         Louis  XIV  ,  sa   Cour  ^ 
fusé  (le  cesser  pour  toujours  ses  ins- 

i6a4Sj.    tances. 

Si  elle  en  a  fait  de  si  yives  ,  on 
ne  conçoit  pas  trop  comment  ,  ne 
pouvant  obtenir  une  déclaration  au- 
thentifiue  ^  elle  ne  s'est  pas  du  moins 
.permis  quelques  indices  propres  à 
le  faire  soupçonner.  Or  il  n'en  esl 
resté  ni  titres  ni  monumens.  Il  pa- 
roit  inême  qu'elle  a  poussé  jusqu'au 
scrupule  la  délicatesse  de  n'en  lais- 
ser subsister  aucun.  Dans  ses  lettres 
k  son  Confesseur  (Se à  son  Directeur, 
on  -a  en  trouve  point  de  l'année 
a 685  5  &  on  peut  conjecturer  qu'elle 
ont  été  supprimées  par  elle-même  oi 
par  ses  ordres,  pour  ensevelir  dan 
un  éternel  oubli  ce  qu'elle  s'étoi 
engagé  à  ne  jamais  révéler.  Un  seu 
aveu  indirect  lui  est  échappé  ,  encon 
peut-on  dire  qu'il  fut  dérobé  pa 
Ta  Bicu-  surprise.  5>  Elle  se  présentoit  chez  le 
?''''^  '*  ^  '  7,  grandes  Carmélites,  où  les  Reine 
>3  seules  ont  droit  d'ezitrer.  La  Su 


&lc  Txi^gciit.  i5j 

i>  périeiir   lui  dit     rous   savez    nos 
>j  usages  y  Madame  ,  c'est  â  vous  à     i6u+-85. 
>3  drclder.  Ouvrez  toujours  ,  lépon- 
3j  dit- elle  ,  r?7/r/"£?c,    ma   JMerc^^. 

Ayant  donc  été  si  attentive  à  ne 
point  déceler  son  état  malgré  l'en* 
vie  extrême  qu'on  lui  suppose  de  le 
faire  déclarer ,  c'est  un  mérite  de 
plus  qu'une  pareille  discrétion  avec 
tm  pareil  deùr.  Du  reste  il  y  eut  assez 
d'autres'indices  ,  pour  qua_personne 
ne  s'y  trompât.  Le  llci  (Se  elle  avoient 
sans  gène  tous  les  dehors  d'époux 
très-unis  ;  5c  Madame  de  Montespan,  j^.  p^^^^. 
tout  en  voulant  jctter  un  doute  sur 
le  genre  de  cette  union  ,  en  attestoit 
la  légitimité, lorsqu'elle  disoit  :  a?  S'ils 
«  é  tôle  Ht  mariés  ^  ils  ne  s' aimeroient 
53  pas  tant  ;  mais  s'ils  ne  l'étoicnt pas 
»  se permettroient-ils  ces  familiari- 
>5  tes  u  ?  Ce  qui  est  au  reste  une 
preuve  incontestable  du  mariage  , 
preuve  qui  a  duré  trente  ans  ,  c'est 
la  continuation  non  interrompue  d''é- 
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i56  LodsXlV,  sa  Cour,, 
gards  ,  de  délercnces,  d'attentions, de 
^c.  or  confiance  de  la  part  de  Louis  XIV, 
6c  du  coté  de  Madame  de  Mainte- 
non  ,  de  soins  affectueux  ,  de  solli- 
citudes pour  la  santë  du  Monarque  , 
<l'autoritë  sur  sa  famille  ,  &  sur  sa 
Cour  dont  elle  changea  les  mœurs  , 
les  habitudes  ,  les  inclinations  aa 
point  qu'on  va  ,  pour  ainsi  dire  ^  se 
,  croire   dans  un  nouveau  règne. 

Pendant  les  années  écoulées  depuis 

7684-88.  i53^  Jusqu'à  la  guerre  de  1688  , 
comme  certains  astres,  qui,  parvenus 
à  leur  apogée  ,  paroissent  quelque 
temps  immobiles  ,  la  gloire  de 
Louis  XIV  resta ,  pour  ainsi  dire  , 
stationnalre ,  Alors  s'acheva  l'édifice 
de  sa  grandeur,  alors  aussi  se  prépara 
sa  décadence. 
Soumissîoa  Les  Contestations  avec  le  Roi  d'Es- 
rcrs.^''^'"'P''^S"^  >     soutenu    par  l'empereur 

Rebcuiet ,  touchant  les  droits  de  Mai'ie-Tliérese 
*kvrienj''^7.  d'Autriche,  duroienttoujous.  Louis  , 
^'  pendant  la  vie  de  son  épouse  ,  ayoit 


&  le  Rrgent,  iSj 

soiiiFcrt  patiemment  les  délais  affec-  ??^^?*^ 
tés  de  la  Cour  de  Madrid,  (5c   s'étoit    i68vS8, 
long- temps  borne  à    une  guerre   de 
plumej   mais    après  la    mort    de    la 
Reine  ,  il  se  détermina  à  faire  parler 
la  dernière  raison  des  Rois  (i).  Ce 
langage  réussit.  En  peu  de  temps  le 
Roi  d'Espagne  se  vit  enlever  Luxem- 
bourg &   quelques  autres  objets  des 
prétentions  respectives.    Alors  il   se 
trouva  trop  heureux  d'accepter  une 
trêve  qu'il  avoit  rejetée  auparavant. 
Les  Génois,   qui   s'étoient  impru- 
demment mêlés  dans  cette  querelle  , 
en  prêtant  de   l'argent  à  l'Empereur 
&  des  galères  au  Roi  d'Espagne  ,  fu- 
rent punis  de  leur   partialité.  Lotiis 
envoya  contre  eux   line  flotte  com- 
mandée  par   le  fameux  Duquesne  , 
&  montée  par   Seîgnelay  ^   Ministre 
de  la  Marine  ,  chargé  de  leur  signi- 


(i)  On  lit    sur    les    canons    cette    inscrio- 
*ion  i  Ratio  ultima  Rcgum» 


i53  Louis  XIV,  sa  Cour , 
fier  les  intentions  du  Roi  ,  &  de 
1634-83.  faire  grâce  s'ils  se  soumettoient.  Ils 
ne  le  firent  qu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  lorsque  les  bombes  lancées  de 
laflotte  eurent  ruiné  leurs  plus  beaux 
palais  ,  &  qu'une  d'escente  leur  eut 
fait  voir  de  près  le  danger  d'être 
enlevés  d'assaut.  Alors  la  République 
consentit  d'envoyer  son  Doge,accom- 
pagné  de  quatre  Sénateurs  ,  porter 
ses  excuses  à  Versailles.  Il  y  parut 
:>5  moins  étonné  ,  disoit-til  ,  des  mer- 
33  veilles  qu  on  étala  à  ses  ^' eux  y  que 
35  de  s'y  voir  ce, 
.  Les  Algériens ,  consternés  par  deu:s 

?  ,  P)2.-5.  '  bombardemens consécutifs,  Mènerai- 
gnant  un  troisième  ,  signèrent  aussi 
un  traité  de  paix,  dont  une  condition 
expresse  étoit  qu'ils  enverroient  au 
PloI  un  Ambassadeur  lui  demande] 
pardon  des  hostilités  commises  contre 
ses  sujets.  L'éclat  de  tant  de  sucçèi 
qui  n'avoicnt  jamais  été  interrompus 
par  aucune  disgrâce ,  rendit  le  nonid( 


i 
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Louis  célèbre  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  ,  Ôc  lui  attira  entre  au-  j6C5-o8^ 
très  témoignages  de  l'estime  géné- 
rale, une  ambassade  du  Roi  de  Siam  , 
qui  envoya,  des  côtes  les  plus  re- 
culées de  TAsie  ^  reclierclier  son  ami- 
tié. 

Une  prospérité  si  constante  enfloit  des  sujets» 
le  cœur  des  François  ,  fiers  d'un  tel 
Maître.  Ce  qui  se  passoit  sous  leurs 
yeux  contribuoit  à  enorgueillir  les 
peuples  par  la  haute  opinion  que  les 
entreprises  du  Monarque  ôc  sa  réus- 
site leur  donnoient  de  sa  capacité 
&  de  sa  puissance.  Dans  ce  temps ,  s'a- 
clievoient  les  Palais  de  Trianon  , 
Marly  6c  Versailles.  Leurs  jardins  , 
déjà  ornés  de  parterres  &  de  bos- 
quets ingénieusement  dessinés  ,  s'em- 
bellisoicnt  de  statues  dignes  des  grands 
maîtres  d'Athènes  &  de  Rome.  Les 
eaux  de  la  Seine^  poussées  paria  ma- 
chine de  Marly  ,  y  serpentoient  en 
ruisseaux,  s'ctendoiexit  dans  dç  larges 


î6o  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
bassins,  s^élevoient  en  jets,  &  retom- ' 
i6û4-û3,  boient  en  cascades.  Des  meiibles 
aussi  élégans  que  riches  dëcoroient 
les  appartemens  ,  par-tout  briiloit 
,    une  somptuosité  majestueuse. 

Laplacedes  ,      •      i-rn    m  i 

Victoires.        11   etoit  climcile  que  le  possesseur, 

RehcuUt .  le  créateur  de   ces  maj^nificeiices  ne 

t.  ,  p.cjj.  ggj^|-j|-  lui-même  des  mouvemens  d'or- 

Saint  Si-  2Vieil  ,  sur-tout  environne  sans  cesse 

mon  ,    t ,  Oj  o  ' 

r-  ^9-  des  prestiges  de  l'adulation.  On  vit 
jusqu'oùelle  pouvoit  porter sesexcès, 
dans  \^ pàienne  dédlcaceàeldi  statue 
du  Roi  à  la  place  des  Victoires,  s?  Jy 
>5  étois  ,  dit  Saint-Simon  ,  ^  je  con-* 
35  dus  parles  bassesses  dont  je  fus  té- 
03  moin  ,  que  s  il  avoit  voulu  se  faire 
53  adorer,  il  au j^oit  trouvé  des  adora- 
33  tcurs  33.  Aussi  ne  doit- on  pas  êlre 
surpris  que  long-temps  encore  après 
îl  restât  à  ce  prince  ,  pour  une  dcî 

iefm-i  jeiP^^^c^F^^^^"^'^^'^^^^  ^^^  Christianisme  j 
Mainunon  ,  ^j^  ^^\  éloi^ncment ,  que  Madame  de 

«,  <4,  p.  i8i.  ^  <^  '    i  ^ 

Maintenon    ne   pouvoit    s'en    taire, 
33  he  Roi  ,  disoit-elle  ,  ne  manque  à 
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i-i  aucune  abstinence  ;  mais  il  ne  corn- 
y^  prend  pas  qu' il  faille  s'humilier  '^t,  16848a. 
ÎSur  la  base  de  cette  statue  consacrée 
au  son  des  instrumens  militaires  ,  au 
bruit  des  salves  d'artillerie,  avec  l'eu- 
ccns,  les  cenuflcxions  5c  toutes  les 
cérémonies  employées  par  les  idolâ- 
tres dans  leurs  déifications  ,  on  grava 
en  lettres  d'or  ces  mots  :  Viro  immor- 
tali'y  à  l'homme  immortel',  inscription 
emphatique,  qui  rappelle  par  le  con- 
traste celle-ci,  expression  d'amour  & 
de  reconnoissance  :  A  Henri  IV 
après    sa  mort  (  1  ). 

(  1  )  Je  ne  me  rappelle  pas  où  j'ai  lu  cette 
inscription^  Celle  de  la  place  des  Victoires 
est  bien  inférieure  à  celle  de  la  statue  décer- 
née en  J712,  en  l'honneur  de  Louis  XIV  , 
&  qui  n'a  été  érigée  ù.  Montpellier  (pi'en 
1717  :  I.iidovicn  Magno  Comitla  Occita- 
nia  iiiLoluinl  vovâre.  Ex  ociilis  suhlato 
posuêre.  Elle  est  de  M.  IMandajors  ,  Maire 
d'Alais  ,  de  l'Académie  Royale  des  latcrip- 
tions   &   Belles-Lettres  de  Parii. 


162.       Louis    XIV ^  5^  Cour  ^ 
Pendant  que  la  flatterie  s'efforçoli 
1685-83.    clc  persuader  à  son  Héros  qu'il  étolt 
Maiatiiedu  au-dcssus  de  l'humanité  ^  ladouleui 
Lettres  d      ^  l'appclloit.  Il  lut  aittaque  successi 
Maintenons  yement  de  deux  maux  dont  la  cure 
Chcisy.t.  Gxigeoit  le  tranchant  des  mstrumcnf 
»*  P'  23i.      5^  l'action  des  caustiques  :  savoir,  ur 
anthrax  6c  la  fistule.  Comme  on  n'é- 
toit  pas  encore  expert  dans  le  traite- 
ment de  cette  dernière  maladie,  il  fal- 
lut recourir  à  des  essais.  On  en  fit  de 
nombreux  dans  les  hôpitaux,  &  chez 
M.  de  Louvois,sur  des  personnes  que 
l'appât  des  récompenses  6c l'espérance 
de  la  guérison  déterminoient  à  suhlr 
T.a  "Beau-  ^'opération.  »  La    plupart   en  mou- 
#R£//e^  f. 3,  3^  roient.   On  les   enterroit   de  nuit 
i>  IMalgré   cette  'précaution  ,  on    ^i 
«  des  cadavres    sortir  de  l'Hôtel  di 
33  Ministre.  Soudain   le    bruit  se  ré- 
35  pan  lit    qn'on  avoit  découvert  uiu 
33  conspiration    contre    le  Roi ,  qu( 
»  M.  de  L  ou  vois  interrogeoitlcs  cou 
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55  paLlos  ,  &  les  faisoit  périr  par  le 
*>  poison  ou  la  torture.  On  étoit  dans  iC8j.89» 
j>  la  consternation  ,  &  chacun  crai- 
»  gnoit  d  être  enlevé.  Exemple  des 
»  terreurs  paniques  'qui  saisissent 
>5  quelquefois  le  puLlic.,  trop  prompt 
»  (Se  trop  enclin  à  soupçonner  le 
>3  crime  ce. 

Le  roi  se  soumit  aux  incisions  ,  & 
les  supporta  avec  la  plus  grande  fer- 
meté. Tout  le  monde  l'ignora,  même 
la  Famille  Royale.  Une  s'y  trouva  que 
les  personnes  nécessaires  ,  avec  Ma- 
dame de  Main  tenon.  Quand  la  nou- 
•yelle  s'en  fut  répandue  ,  on  vit ,  par 
l'inquiétude  du  peuple  ,  à  quel  point 
le  Koi  étoit  aimé.  Les  Eglises  se 
remplirent  de  gens  de  tout  état  ,  qui  . 
ail  oient  demander  à  Dieu  saguérison. 
y^  Il  ne  fallait  pas  les  y  appel  1er.  ils 

7/    .  7/  y  T  A  Rehotiïet 

35  0'  al loicnt a  eux-mcmes i< .  Lameme  t.b ,  ^.àj^i 
aifcction  se  manifesta,  quand  le  Roi 
vint  à  Paris  rendre  à  Dieu  ses  actions 
dcgrace  pour  son  rétablissement.  Non 


i54         Louis  XIV,  sa  Cour , 
seulement  la  foule  le   pressoit   clans 
^685-88.    les  rues  5   mais  elle  le  suivit  à   son 
départ  ,   bien  loin  au  delà  des  faux- 
bourgs  ,  avec  de  vives  acclamations j 
&  il  fut  si  touciië  de  ses  transports  3 
qu'il  ne  voulut  auprès  de  lui  que  la 
garde  bourgeoise.  Ce  fut  un  des  mo- 
mens  les  plus  heureux  de  ce  Prince  j 
&  il  dut  d'autant  mieux  en  goiitei 
le   plaisir  ,  que  sa  vie  commençoit  l 
se    mëlanorer  d'amertumes. 
Mort  de      II   perdit  en  i685   son  fidèle  allie 
Charles  II.  (^]^^^|g3  ji^  I^^i  d'Angletere.  Le  Pré- 

j^^s^/;"''*"'*sident  Hénault  dit  de  lui  ,  d'aprèi 
Burnet^  Historien  Anglois  ;  »  Qu'a 
33  vec  de  grands  défauts  ce  Prince  n  'a 
53  voit  presque  point  de  vertus  pour  te 
>3  rép  rimer  y  &  qu^cen  'étoit  gu  erech  e\ 
33  lui  que  quelques  défauts  plus  léger 
35  qui  servoient  de  contre-poids  au: 
?5  autres  35.  Mais  ce  caractère  san 
énergie  pour  le  vice  &  pour  la  vcrti 
étoit  peut-être  celui  qui  convenoit  1 
mieux  à  un   Monarque  uniquemen 
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occupe  du  aésir  de  couler  des  jours 
sans  ngitation  ,  sur  le  trône  peut-  i68J.88. 
être  le  moins  stable  de  l'Univers. 
Saint-Simon  rapporte  de  lui  un  trait 
r[ui  peint  son  penchant  dominant  : 
l'amour   des   plaisirs  faciles, 

«  Outre    la    Duchesse    de    Ports-    Saint-st- 

1,  ce  rrince  avoit  de  petites  p.  i36. 

»  Maîtresses  dont   il  étoit   assez  ja- 

»  loux.  Le  Grand-Prieur  de  France  <, 

»  alors  jeune   6c  aimable  ,  6c  depuis 

«  si  célébré  par  Chaidieu  6c  les  au- 

»  très  convives  du  Temple ,  s'étoit  fait 

»  exiler  poux  quelrpies  irrégularités 

»  de  conduite  ,   6c  passoit   le  temps 

»  de   sa  disgrâce  en    Angletere  ,  où 

»  il  avoit  été  fort  bien  reçu  du  Roi. 

»  Pour  remercîmens,  il  lui  débaucha 

»  une  de  celles   auxquelles    Charles 

»  étoit  le  plus  attaché.  Le  Monarque 

»  fit    demander     grâce    au    GranJ- 

»  Prieur  ,  qui  n'en  tint   compte.   Il 

»  lui  offrit  de  l'argent  ,  des  dignités 

»  6c  de  le  raccommoder  en  France  ; 


i66  Louis  XIV,  sa  Cour;  , 
»  propositions  inutiles.  Lé  Roi  lui 
i685  3o.  ^3  défendit  son  Palais.  Il  s'en  mo- 
33  qua.  Tous  les  jours  il  alloit  à  la 
>î  Comédie  avec  sa  conquête  ,  Ôc  se 
»  plaçoit  vis-à-vis  du  Monarque  qu'il 
33  Lravoit.  Charles  ne  sachant  plus 
53  comment  s'y  prendre  pour  s'en  dé^ 
33  livrer  ,  pria  Louis  XIV  de  le  rap- 
53  peller  en  France  :  mais  comme  il 
33  ne  s'ensuivit  qu'une  permission  de 
3^  revenir  ,  le  Grand-Prieur  répondit 
>3  qu'il  se  trouvoit  bien  en  Angle- 
50  terre  ,  6c  continua  son  manège.  Le 
>3  Roi  désolé  de  cette  opiniâtreté, 
33  en  vint  jusqu'à  faire  confidence  au 
ce  Roi  de  France  ,  de  l'état  où  le  ré- 
>»  duisoit  son  rival ,  &  obtint  enfin 
5>  un  commandement  absolu  ,  qui 
>>  lui  fit  sur  le  champ  repasser  la 
»  mer  ^^  (i). 


^ussl  ,  t.  T.,  ^j)  Bussi  raconte  J''iiii  autre  GraiiJ-Prieui 
6011  oncle  )  qui  ne  s'étuit  pas  plus  contraint 
que  ctlui-ci  sur  son  vœu  de  chasteté^mi  uuil 


ô  le  Fœgent.       "  iC^y 

A    Charles    succéda  Jacques    II, 
iijue  Louis  XIV  envoya  coniplinienter     i685-83. 
par  le  Maréchal  d'Humieres.   Il  ne 

•  •  7     •  1  Le  Marédi. 

jiouvoit    mieux  lui   marquer  le    cas    a'iimnic- 
ciu'il  faisoit    île  sa  personne   <Sc    de      "^• 

^ Saint-Si- 

"  mon  f  t.  1  j 

assez  plaidant.  D.  CV^loit  dit  -il  un  bon  ^f""'*^'''^^''- 
»  homme  ,  d'une  j)olitcsse  de  corsaire  ,  & 
»  nui  avoit  mieux  appris  à  faire  la  guerre 
»  que  les  principes  de  la  Religion.  Dans 
»  la  maladie  dont  il  mourut  ,  l'ayant  dé- 
55  termine  ,  avec  assez  de  peine ,  à  se  con- 
55  fesser  ,  je  lui  amenai  deux  bons  Reli- 
55  gieux  ,  &  lui  demandai  ,  quand  ils  furent 
35  sortis ,  comment  il  se  trouvoit  de  ce» 
55  gens-là  :  Fort  bien,  répondit-il,  ils  di- 
sent qi/e  yaiVattrition.  L'état  où  il  étoît 
»  m'empêcha  de  rire  de  la  manière  dont 
3>  il  parloit  de  ces  matières  -  là.  Je  com- 
»  pris  que  ces  bons  Pères  lui  a  voient  dit  f 
»  pour  le  consoler  sur  les  affaire^  de  l'au- 
»  tre  monde  ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  la 
»  contrition ,  mais  qu'il  avoit  Vattrition  ; 
&  ce  mot  lui  étoit  resté  dani  l'esprit  ,  suns 
5,  qu'il  en  connût  la  force.  Il  se  doulolt 
,5  seulement   que    c'étoit  quelque    chose    d^ 


1685-88. 


i63  touis  X\.Y  y  sa  Cour, 
son  alliance  ,  qu'en  lui  députant  un 
des  hommes  de  son  Royaume  qu'il 
estimoit  le  plus.  55  Le  MarécLal  d'Hu- 
33  mieres  méritoit  ces  senliinens.  Il 
35  avolt  tous  les  talens  de  la  Cour  & 
>5  du  grand  monde",  &  les  manières 
y>  d'un  fortgrand  Seigneur.  C'étoitla 
>5  probité  la  plus  nette, ^quoique  liaul 
35  avec  les  Ministres  ,  il  étoit  fin 
»  Courtisan.  Il  se  montra  toujours 
»  très-attaclié  à  M.  de  Louvois ,  qui 
35  contril:)aa  beaucoup  à  sa  fortune, 
53  ôc  ne  le  fit  point  attendre  ;  maiî 
33  dans  l'occasion  il  parut  meilleu] 
3>  en   second  qu'eu  premier. 

33  Ce  Maréchal  étoit  magniiîqu 
»  en  tout.  Bien  ,  6c  même  familie 
>  avec  le  Roi  ,  qui  le  distinguoi 
53  fort.  On  peut  dire  que  sa  présenc 
»  ornoit  la  Cour  ,  &  tous  les  lieu: 
33  où  il  se  trouvoit.  Il  avoit  toujour 
>3  sa  maison  pleine  de  ce  qu'il  y  avoi 
>3  de  plus  grand  ôz  de  meilleur.  Le 
»  Princes  du  Sang  n'eu  bongoien 

»  Il 
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>3  11  ne  se  contraignoit  en  rien  pour 
»>  eux ,  ni  pour  personne  ;  mais  la  i^ss-ss. 
»  liberté  qu'il  se  pennettoit,  ëtoit  ac« 
»  compaguée  de  disccrnonient  ,  5c 
»  d'un  air  de  politesse  qui  le  sauvoit 
>5  de  toute  imputation  d'orgueil.  On 
»  voyoit  en  un  mot,  que  s'il  s'affran- 
»  cliissoît  de  toute  gène  ,  c'étoit  pour 
>3  en  affranchir  les  autres.  Il  avoit  au 
>3  jeu  les  plus  plaisantes  colères  du 
»  monde ,  &  n'en  étoit  que  plus  re- 
»  cherché.  Chéri  dans  son  Gou  verne- 
*j  ment  de  Flandre,  l'inclination  pour 
»  sa  personne,  plus  que  les  égards  dus 
»î  à  sa  place,  lui  attlroient  une  Cour 
»  nombreuse  ,  6c  on  peut  remarquer 
>j  comme  une  faveur  distinguée  ,  que 
»  le  Roi  allolt  Yoîontiers  chez  lui  k 
»>  Mouchy,   &  l'aidoit  à  l'embellir. 

»  Au  retour  d'Angleterre,  leMa- 
»>  rcchal  d'IIumleres  fut  fait  Grand- 
>i  Maître  de  l'artillerie.  On  soup- 
p  çonna  M.  de  Louvois  d'avoir  fait 
»  donner  cet  office  à  son  ami,  pour 

Tome  Ht  H 


^7^  Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 
•°*=^  >vcn  diminuer  sans  crainte  la  puis- 
1Ô85Ô3.  ^^  sance ,  au  profit  de  sa  cliarge  de 
:»  Secrétaire  d'État  de  la  Guerre.  En 
35  récompense  de  la  complaisance  du 
i>  Grand-Maître ,  le  Ministre  contri- 
>5  bua  de  tout  son  crédit  à  lui  faire 
»  obtenir  le  titre  de  Duc  vérifié  , 
»  avec  la  grâce  très- singulière  insérée 
33  dans  ses  Lettres  ,  de  transmettre 
»  cette  dignité  à  celui  qui  ,  avec  l'a- 
>3  grément  du  Roi ,  épouseroit  sa  der- 
>3  niere  fille.  Il  avoit  fait  passer  sur 
35  elle  toute  son  affection ,  depuis  la 
33  perte  de  son  fils  unique  ,  tué  fort 
35  jeune  au  siège  de  Luxembourg.  Ses 
35  deux  filles  aînées  étoient  mariées  , 
>>  lune  au  Prince  d'Isenghein,  l'autre, 
33  veuve  de  Vassé ,  Vidame  du  Mans , 
53  remariée  à  Surville,  cadet  d'PIaute- 
35  fort ,  qu'elle  épousa  malgré  son 
03  père,  ce  qui  la  brouilla  long-tenis 
33  avec  lui   33. 

On  remarquera  pour  l'instruction 
de  ceux  qui  imitent  la  vie  noble  ,  gc- 


&  le  Régdnt.  lyi 

nëreiise  ,   magnifique  du    Maréchal 

d'Huinieres  ,  »  qu'en  mourant  il  fut     i6S5-88. 

»  tourmenté     de    vifs     regrets    sur 

*3  trois  choses  ,   qu'il  regarda   alors 

w  comme  capitales  ;  savoir  ,  de  n'a- 

»3  voir  pas  assez  pense  à  ses  afïaires  , 

»>  à  sa  santë,    &  à  son  salut.  Autre 

»  remarque  ,    mais    sur    un     objet 

>>  de    pure    singularité  :     c'est    quo 

»  dans  ses  derniers  momens  ,   il  fut 

w  aidé  par  trois  Antagonistes;  Bossuet 

»:»  &  Fénélon  ,  qui  écrivirent  bientôt 

»  l'un  contre  l'autre  ,  &  le  P.  CafFaro 

M  Théatin,    Auteur  d'une  Apologie 

»>  de  la    Comédie  ,    qui  fut  réfutée 

u  par  l'Evêque  de  Meaux  (  i  )  «. 


(  i  )  Cet  ouvrage  ,  intitulé  ,  Lettre  d'un. 
Thcolcgicn  illui.tr e  par  sa  qualité  &  par  son 
Hérite  ,  fut  désavoué  par  le  Père  Caffaro  , 
lui,  dans  une  lettre  à  M.  de  Harlay,  Ar- 
:hovéque  de  Paris,  du  ii  Mai  1694,  as- 
mie  qu'on  la  lui  a  supposée.  La  réfutation 
^«t  intitulée  ;  Muicimçs  Cf  Réflexions  sur  la 
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îyz       Louis  XI V  ,   sa  Cour) 
Coiiiiiie  la  révocation  de  l'Edit  de 
»635-a8.    Xantes  eut  lieu  à  la  fiu  de  cette  année 
Révocation  i6o5,  OU  coujectuia  qu*outre la  com- 
Kantes!  '  ^  Hiission  de  renouveler  Talliance  entre 
Reboulet,  les   dcux  Couronues  ,    le  Maréchal 
'  Choisy,t.  d'Humieres  avoit  eu  celle  d'engager 
1  '  P'  ^^7-  Jacques  II  à  rétablir  le  libre  exercice 
de  la  Religion  Catholique  en  Angle- 
terre,   en   même    temps   que    Louis 
XIV  interdisoit  en  France  celui  de  la 
Religion  prétendue  Réformée.  Saint- 
Simon  prête  en  cette  occasion  au  Mo- 
narque François    trois  motifs  de  sa 
conduite  ,  l'orgueil ,  la  dévotion  ,  <5ç 
la  politique;  il  lui  donne  aussi  troi: 
instigateurs,  M.  de  Louvois^  Madame 
deMaintenon,  6c  les  Jésuites. 
Inspirée  par      ^^  Le  Jansénisme  ,  dit-il ,   par  le- 
les  Jésuites.  ^^  ^^^^  igg  Jésuitcs  s'étoicnt  acquis  h 

zr.unT  f.'ô  J  "  droit  de  commander  aux  conscien- 


Comédie    ,  par  M.    Jac^uts-Benigne  Bossuet,  Evé^u 
de  Meaux.    Paris  ,   i6y4- 


&  le  Régent,  \^'o 

fc>  ces,   comnicnçoit  à  paroître  use.  li 
15  ne  leur  seinbloit  plus  bon  que  faute    lotij-as. 
»3  de  mieux,  6c  ils  crurent  avoir  be- 
►5  soin  (l\in  autre  moyen,  pour  don- 
o  ner  un  nouveau  ressort  à  leur  puis* 
»  sance  :  bien  sûrs  de  trouver  lon«;- 
«  temps,  dans  le  premier,  matière  à 
P  brouilleries,  quaiidun  peud'intcr- 
o  valle  6c  de  diversion  l'auroit  rajeuni. 
>>  La  destruction  du  Iluguenotisme 
«  leur  parut  toute  propre  à  cela.^  Le 
3  Roi  ëtoit  devenu  dévot ,  6c  malgré 
?  cela,  toujours  sensible,  jusqu'à l'in- 
»  croyable,  à  ce  qui  pouvoiteiHeurer 
)  le  moins  du  monde  son  autorité. 
On  lui  représenta   les  Huguenots 
solemnellement   frappés    des  plus 
éclatans  anathemes  par  l'Eglise  uni- 
verselle,  dignes  par  conséquent  de 
toute  l'indignation  d'un  Monarque 
religieux  5  une  Société  d'hommes  ,  i 

qui  formoit  un  Etat  dans  l'Etat , 
parvenue  à  ce  point  de  licence ,  à 
force  de  révoltes  ,  de  cuerres  civi- 
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I74         Louis  XIV  ,   sa  Cour  y 

55  les,  d'alliances  étrangères,  Société 

55  qu'un  Roi  politique  &  ami  de  ses 

33  peuples  ne  devoit  pas  tolérer  5  com- 

53  bien  il  lui  seroit  glorieux  de  faire 

3P  une  action  qui  surpassoit  le  pou- 

33  voir  de  ses  ancêtres  5  que  cette  ac- 

33  tion  d'ailleurs  ne  pouvoit  que  lui 

33  être  très-mëritoire  devant  Dieu;  & 

»  quelle  douce  satisfaction  que  celle 

33  de  faire  ,  aux  dépens  d'autrui  ;  une 

33  pénitence  facile ,  qu'on  lui  persuada 

»  très-sûre  pour  l'autre  monde  ! 

ÇtparLou-      '^  Ainsi  parlolent  les   Jésuites   5 

vois.  33  leurs  émissaires.  Louvois,  avide  d( 

ifr;<i.r.222.  ^^  guerre,  atterré  sous  le  poids  d'un( 

33  trêve  de  vingt  ans  qui  ne  faisoit  près 

33  que  que  d'être  signée ,  espéra  qu'ui 

>3  si  grand  coup  porté  aux  Huguenot 

33  riiineroit  tout  le  Protestantisme  d 

33  l'Europe  5  6c  s'applaudit  en  attcn 

33  dant ,  de  ce  que  le  Roi,  ne  pouvan 

>3  frapper  sur  ces  liorétiques  que  pa 

x>  ses  troupes,    il  seroit  le  princip; 

x>  exécuteur  des  ordres  donnés  ,  < 
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>5  par-là  de  plus  en  plus  en  crédit.   11 
.w  encouragea  donc  le  Roi  à  cette  en-     i635-S3. 
i>  treprise ,  de  concert   avec  le  Père 
»  la  Chaise;  &  pour  vaincre  ses  scru. 
»  pulcs  <Sc  ses  craintes^  l'un  6c  l'autre 
55  au  rapport  de  Madame  de  Mainte-    rcter:^  de 
35  non  ,  lui  promirent  qu'il  n'en  cou-  ^^•^'''^'^^*\> 
»  teroit  pas  une  goutte  de   sang. 

>>  Et  n'est-ce  pas  du  sang  fj[ue  des  Saint  ~si- 
*>  exils  &  des  proscriptions,  des  tour-  p.  218.  *  * 
»5  mens  &  des  supplices  ?  Peut-on  se 
>5  rappeller  sans  frémir  le  pillage  pu- 
»  blic  &  avoué  des  Dragons,  la  dé- 
>5  sunion  des  familles  ,  parens  armé  > 
»  contre  parens  pour  se  ravir  leurs 
>5  biens  ?  Le  spectacle  d'un  peuple 
»  nombreux  ,  errant ,  nu  ,  fugitif  ; 
»  nol^les ,  riches  ,  vieillards  y  gens 
n  souvent  très-renommés  par  leurs 
»  vertus  <5c  leur  savoir,  foibles  ,  dé- 
»  licats  ,  accoutumés  à  une  vie  aisée, 
»  jetés  dans  les  cachots  ,  enchaînés 
»  à  la  rame,  périssant  sous  le  nerf 
»  des  Comités,  pour  cause  unicpie  de 
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^y6  Loris  XTV ^  sa  Cour ^ 
»  Religion?  Cette  resolution  funeste, 
1685-83.  53  qui  fît  passer  nos  manufactures  à 
^id.p.^2'j,  33  l'Etranger  ,  qui  fit  fleurir  5c  regorger 
35  leurs  Etats  aux  dépens  du  nôtre  , 
31  Saint-SimonTattribue  àlamauvaise 
53  hal)itude  de  Louis  XIV,  de  se  tenir 
53  en  affaires,  barricade»  contre  tout  le 
33  monde,  sous  la  clef  de  deux  ou 
>5  trois  Ministres;  6c  c'est  ainsi,  dit- 
55  il  ,  que  par  les  vues  secrettes  &  in- 
53  tëressëes  de  quelques  confîdens  , 
33  sont  menés  souvent  à  des  fautes 
53  irréparables,  les  Princes  qui,  par* 
53  paresse  ou  par  abandon,  se  livrent 
33  à  ceux  qui  flattent  de  près  leur 
53  paresse  ou  leur  orgueil  ,  &z  les 
>3  Monarques  qui  mettent  ainsi  entre 
55  eux  &  leurs  sujets  une  barrière 
53  insurmontable,  qui  empêche  la  vé- 
33  rite  d'arriver  jusqu'à  eux  ce. 
MaTicgedes  H  paroît  Cependant  que  cette  con- 
Ministr.s.   g^^^^  j^  Louis  XIV   daus  k   droi- 

Jbid.p.26z.   .  1  •  U  1       •        ..  »  ' 

^         ture  de  ceux  qui  1  approchoient ,  n  c 
toit  pas  sans  précaution  &  sans  ré- 
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lerve  ;  mais  il  lui  étoit  clîfTicIle  d'é- 
chapper aux  ruses  qu'on  cuiployolt    lObJ-oti 
pour  le  circonvenir  ,  tant  en  affaires 
jue  dans  le    choix  des    personnes. 

>  Quand  on  voulolt  l'amener  à  une 

>  opinion,  les  Ministres  &  Madame 
î  de  Maintcnon  convenoient  ensem-' 
»  ble  avant  le  travail.  Si  c'ëtoit  pour 
»  une  place  ou  un  emploi  y  le  Mi- 
•>  nistre  proposoit ,  ou  bien  montroit 
0  une  liste.  Lorsque  le  Roi  s'arrêtoit 
•>  par  hasard,  du  premier  coup  d'œil , 
o  à  cehii  qu'on  désiroit,  on  s'en  te- 
•>  noit  là,  &  on  faisoit  en  sorte  de  ne 

>  pas  aller  plus  loin.  S'il  s'arrêtoit  à 
■>  quelque  autre  ,  le  Ministre  propo- 
3  soit  de  parcourir  ceux  qui  ëtoient 
5  inscrits,  laissoit  dircleRoi,  &pro- 
»  fitoit  de  ses  réflexions  pour  donner 

>  du  dessous  au  premier.   Rarement 

>  proposoit-il  expressément  celui  au- 
y  quel  il  en  vouloit  venir  j  mais  il  en 
>' avoit  toujours  plusieurs,  qu'il  tâ- 

çhgit  de  balancer  également  ^  ponx, 
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178  Louis  XIV,  sa  Cour, 
w  embarrasser  le  Roi.  Alors  Louis 
1685-83.  3)  XIV  lui  demandoit  son  avis.  Il  re- 
33  prenoit  encore  les  prétendans  >  di- 
»  soit  quelques  raisons  pour  &  con- 
»  tre ,  &  tomboit  enfin  sur  celui 
>5  qu'il  vouloir.  Le  Roi  presque  tou- 
9:>  jours  licsitoit ,  &  finissoit  par  de- 
33  mander  à  Madame  de  Maintenon 
53  ce  qu'elle  en  pensoit.  Elle  et  oit 
i»  presque  toujours  dans  un  coin  à 
>j  lire  ou  à  filer ,  comme  si  elle  ne  se 
M  fût  mêlée  de  rien.  Sur  la  question 
»  du  Roi ,  elle  sembloit  revenir  de 
33  sa  rêverie ,  sourioit ,  faisoit  l'inca- 
»  pable  ,  disoit  quelquefois  un  mot 
»  de  quelque  autre,  puis  revenoit  sur 
33  celui  que  le  Ministre  avoit  appuyé  , 
33  &  y  déterminoit  presque  toujours 
33  le  Roi.  S'il  s'opiniâtroit  à  son  pre- 
>3  mier  choix  ,  il  y  avoit  une  autre 
»  ruse;  c'étoit  d'éviter  la  décision,  en 
>3  brouillant  &  allongeant  la  matière, 
33  substituant  une  autre  affaire  ,  cona- 
i>  me  venant  à  propos  de  celle-là,  ou 
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n  proposanLqueUpcs  éclaircîsscineiis 
M  à  prendre.  On  laissoit  ain^iémoiis-  i6^:^-r^s. 
»>  séries  premières  idées,  &onre\enoit 
î5  une  autre  fois  à  la  charge  avec  lu 
>5  munie  adresse,  qui  réussissoit  sou- 
>5  vent,  mais  cependant  pas  toujours. 

M  Ce   manégtî    est  assez   bien   àà^  Uid.p.i'jj, 
»  peint  dans  une  confideiice  que  fit  le 
>î  Chancelier  Le  Tellier  à  un  de  ses 
X»  amis  ,  qui   désiroit  fort  d'obtenir 
»  une  grâce  ,  dont  il  alloit  être  ques- 
«  tion  dans  son  travail  avec  le  Roi, 
35  Je  ferai  ce  que  je  pourrai  y  lui  dit  le 
»  vieux  Ministre.  Dans  la  place  6*  le 
y>  crédit  oh  vous  êtes  ,  lui  répliqua  son 
M  ami ,  cet  air  d'incertitude  ttV  étonne^ 
»  je  m^ attendais  à  une  autre  réponse» 
»  Vous  ne  con,.oissez  pas  le  terrein  , 
M  reprit  Le  Tellier.  De  vingt  affaires 
y>  que  nous  portons  au  Txoi  y  nous  sont- 
y>  mes  surs  quilen  passera  dijc-neuf  à 
33  notre  gré  ;  mais  nous  sommes  égale- 
3>  ment  sic r s  que  la  vingtième seradé^ 
»  cidée  contre  notre  a  vis  &  con  tren  otre 

l\  6 


l8o  Louis  XÎV  ,  sa  Cour  y 
«  de  sir  y  &  c  'est  sou  vent  celle  àlaq  uelle 
i<$S5-33.  ^  nous  nous  intéressons  le  plus, l^e  Roi 
■>•>  nous  réserve  cette  bisque ,  pournous 
^^  J aire  sentir qu' il estle  Maître  &  quil 
"  gouverne  \  &  Ji  par  hasard  il  se  pré- 
>3  sente  quelque  chose  sur  laquelle  il 
i5  s^  opiniâtre  y  &  qui  soit  assez  impor- 
»  tante  pour  que  nousnousopiniâtrions 
y*  aussi  y  alors  nous  sommes  sitrs  d'une 
y*  sortie  vive  ^pétulante;  mais  aussi  y 
>i  la  sortie  essuyéeS:^V affaire  manques^ 
^>  leRoiy  content  de  nous  avoir  montré 
»  que  nous  ne  pouvons  rien,  &  peiné  de 
«>  nous  avoir  fâchés  y  devient  souple  & 
>:>  flexible  y  ^  c' est  alors  que  nousfai^ 
33  sons  tout  ce  que  nous  voulons  ce. 
T.tdeMa-      Madame  de  Maintenon  ëprouvoit 

dame  de  ^  .         ^.  n        7 

Maia:eiion.  aussi  ce  que  Saint-biîiioii  appelle  le 
Ibid.p.zy3,  coup  de  caveçon.  m  Le  Roi  ëtoit  fort 
''  ^^  J5  en  garde  contre  elle ,  &  il  Ini  est 
35  arrivé  plusieurs  fois ,  lorsqu'elle  ne 
n  s'y  prenoit  pas  avec  assez  de  de  tours 
>y  6c de  délicatesse,  &  qu'il  s'apper- 
»3  cevoit  que  le  Ministre  favorisoit 


&  le  Régent.  i8l 

V  un  de  ses  parcns  ou  de  ses  pro- 
3>  tégés,  de  le  refuser  pour  cela  me-  i635-88. 
>3  lue ,  &  de  tenir  ferme  contre  tou- 
3>  tes  les  instances.  Un  tel^  disoit-il 
>3  ensuite  d'un  ton  ironique,  en  ])ar- 
3>  lant  du  Ministre  ,  un  tel  a  bien  fait 
»  sa  cour.  Il  n'a  pas  tenu  à  lui  de  bien 
33  sers  irle  parent  ou  le  protégé  de  Ma- 
5)  dame  de  Maintenon.  Il  s'applaudis- 
»  soit  quelquefois  devant  elle-même 
»  de  cette  fermeté.  Elle  se  mettoit  à 
«  pleurer,  &  étoit  plusieurs  jours  sur 
»  les  épines.  Quand  elle  eut  fait  nom- 
»  mer  Fagon  premier  Médecin,  sûre 
53  désormais  d'un  homme  qui  pouvoit 
»  la  servir  tous  les  matins  auprès  du 
>5  Roi,  elle  faisoit  la  malade,  lors- 
»  qu'il  lui  arrivoit  de  ces  scènes  ,  & 
»  c'étoit  ordinairement  par  où  elle  les 
»  faisoit     finir    à    son     avantage  «c 

Pour  s'ajfermir  par  la  dévotion  ,  Madame  de 
elle  aida  ,    dit  Saint-Simon  ,   le  Mi-  ?i«;."t^"on 

'  '  justifiée. 

nistre  &  le  Confesseur  à  inspirer  au  j^.^  p,  aa5 
Roi  U  résolution  de  révoquer  l'Edit 


iSz  Loiris  XIV,  sa  Cour, 
de  Nantes  5  mais  cette  révocation  eut 
1685-88.  lieu  à  peu  près  deux  mois  après  son 
mariage  3  &  peut  -  on  présumer 
qu'ayant  une  preuve  de  la  tendresse 
du  Roi  aussi  récente,  elle  ait  dès  lors 

'  songé  à  se  soutenir  auprès  de  lui  par 

des  moyens  autres  que  l'attachement 
&  l'estime  ?  Si ,  de  l'empressement 
qu'elle  montra  pour  ramener  les  Ré- 
formés ^  ceux  même  de  sa. famille  ,  à 
la  Religion  Catholique  ,  on  étoit 
tenté  de  conclure  qu'elle  excita  le  Roi 
à  cet  acte  d'autorité ,  il  f audroit,  avant 
que  de  prononcer  contre  elle,  faire 
réflexion  qu'elle  ne  pouvoit  guère  se 
dispenser  de  se  conformer  dans  cette 
circonstance  à  la  volonté  du  Roi,  ôz 
que  tout  ce  qu'on  peut  demander  ^ 
c^^est  qu'elle  ait  apporté  dans  l'exé- 
cution des  ordres  toute  la  douceur  Se 
&  les  ménagemens  possibles  ;  ce 
qu'elle  fit. 
La  Seau-      Il  reste  d'ailleurs  des  preuves   de 

p!  148/*  ^'  son    éloigncment  pour  toute   con- 
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tralntc  en  fait  de  Religion.  r>  Ayant 
y>  appris  que  d'Aubigné  ,  son  frère  ,  i685-33. 
i>  étant  Gouverneur  d*Amersford , 
yi  cherchoit  à  se  distinguer  par  son  ar- 
>5  deur  à  convertir  les  Calvinistes ,  en 
3>  les  opprimant^  &  qu'il  les  traitoit 
>»  avec  inhumanité  ,  elle  lui  écrivit  : 
>•  Scysez  favorable  aux  Catholiques  y 
»  &  ne  soyez  point  cruel  aux  Hugue- 
>5  nots,  I Is  sont  dans  Terreur ^mais  dans 
>3  une  erreur  oh  nous  avons  été  nous- 
M  mêmes  y  oh  a  été  Henri  IV  y  oh  sont 
»  encore  plusieurs  grands  V  rinces.  Je- 
»  sus-Christ  a  gagné  les  hommes  parla 
>5  douceur',  c  est  aux  Prêtres  à  conver- 
»  tir.  Dieu  n  'a  pas  donné  aux  Soldats 
>î  charge  d' ame ,  Je  crois  y  écrivoit-eJle,  Zcttra  Je 
iy  à  un  Cardinal ,  au' il  est  de  mon  de-  ^^f  «^^"«n, 
>3  voirdedégozfterleRoi  des  actes  via-  »^'*''  p*^^^* 

>)  lensle  plus  qu'il  m' est  possible 

»  Je  lui  ai  dit  que  les  exils  contre  les 
^y  formes  tourmenteroient  tôt  ou  tard 
>»  sa  conscience.  Il  m' a  répondu:  J'en. 
»  ai  toujours  vu  user  ainsi.  Si  je  Tal^ 


l84  Loris  XIV  ,  sa  Cour , 
35  mois  moins,  je  me  rebut erois'^  mais 
£685-88,  ^^  je  lui  dois  la  vérité  y  (S*  s'il  plaît  à 
33  Dieu;  je  la  lui  dirai  tant  que  je 
»  vivrai  «.  Elle  ne  se  cachoit  pas  du 
désir  qu'elle  avoit  de  voir  employer, 
poiii  la  conversion  des  Calvinistes,  des 
moyens  plus  doux  que  ceux  qu'avoit 

tbii.f.wC),  ijnaginës  Louvois.  »  Nejiéroit-ilpas 
n  à  l'Abbé  de  la  Châtre  &  à  quelques 
y»  autres  y  ëcrivoit-elle  au  même,  d'al- 
y>  1er  passer  trois  mois  dans  les  Ceven- 
n  nés  ?  Il  y  a  dans  le  Clergé  tant  de 
>3  gens  désoeuvrés  y  tant  de  gens  actifs 
33  sans  occupation  y  nous  voyons  tant 
»  de  listes  de  ceiûr  qui  voudraient  être 
>3  Evêques  !  Je  les  voudrois  Mission^ 
33  naires  auparavant.  J'en  ai  parlé  au 
»  Koi  y  qui  a  trouvé  cette  idée  très- 
33  bonne.  Je  paye  bien  cher  les  31is- 
>3  sionnaires  ,  m'a-t-il ajouté  ,  &  Une 
33  m 'en  revient  que  beaucoup  depla  in- 
35  tes  £'  très-peu  de  conversions  cf. 

1p8  convcr-  Le  bandeau  commençoit  à  tomber, 
Tillui^ion  cessoit ,  quand  Louis  XIV 


SlûU'^- 
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o 


parîolt  ainsi.  »  Car ,  clans  le  commen- 

3>  cernent,    trompé  par  la  liste  des     1685-88. 

»  Convertis,     que   les    Inteiidans   &     Saim-Si- 

>5  autres  Commandans  des  pi'ovinces  ^^^^3^/     • 

»  lui  envoyoient  de  toutes  parts  pour 

"  se  faire  valoir ,  séduit  par  les  louan- 

«  ges  que  les  Jésuites  faisoient  rcten- 

«  tir  à  ses  oreilles ,    il  se  regardoit 

»  comme  un  Apôtre,   <Sc  se  croyoit 

»  par  là  bien  avancé  devant  Dieu  dans 

>5  la  réparation  de  ses  péchés  ,  6c  des 

>3  scandales  de  sa  vie.  C'étoit  par  mil- 

»  liers  que  Ton  comptoit   ceux  qui 

>5  avoient  abjuré  &  communié  ^  deux 

«  mille  dans  un  lieu ,   six  mille  dans 

>>  l'autre ,   tout  à  la  fois  &  dans  un 

*■>  instant:  &  ce  la  à  la  se  1/ le  vue  de  vos   r.^.i.,,    -, 

»  troupes  y  lui  disoit  Loiivois  ,  ccmme  ^^' 

^^  je  Vw^  ois  prédit  à  Votre  31  aj es  té, 

ï>  Le   Roi,    qui   étoit   naturellement 

>3  vrai ,    ne    s'imagînoit    pas    qu'un 

J3  homme    à   qui  il   avoit    donné   sa 

»  confiance  ,  pût  le  tromper  ,  &  les 

>3  fautes  qu'il  a  faites  n'ont  souvent 
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«  eu  pour  cause  que  cette  opinion  de 

1^85-88.    "  probité  ,   pour  des  gens  qui  ne  la 
53  méritoient  pas. 

Saint. su  «  Le  Monarquene  doutôitpasdela 
r.^228  '^ssV  "  sincérité  de  cette  foule  de  conver- 
M  sions  ,  pendant  que  la  plupart  des 
w  victimes  de  Terreur  ne  faisoient  que 
w  sacrifier  leur  conscience  à  leur  for- 
3)  tune  &  à  leur  repos  ,  &  achetoient 
53  l'une  3c  Tautre  par  des  abjurations 
a>  fimulées,  d'où ,  sans  intervalle ,  on 
»>  les  entraînoit  à  adorer  ce  qu'ils  ne 
33  croy oient  pas  ,  ôç,  à  recevoir  le 
y>  Saint  des  Saints  ,  tandis  qu'ils 
»  étoicnt  persuadés  qu'ils  ne  man- 
»  geoient  que  du  pain  qu'ils  abhor- 
>3  roient.  Ainsi  la  France  se  remplis- 
33  soit  de  sacriléiîes.  Les  vrais  Catho- 
»  liques,  les  bons  Evoques  gémis- 
33  soient  de  voir  les  Ortodoxes  iuiî- 
33  ter  contre  les  Errans  ,  ce  que  les 
>3  Tyrans  liéréliq^ies  &  païens  avoient 
>•  fait  contre  les  Confesseurs  <5c  les 
«  Martyrs.  Plusieurs  adoucii'ent  par 
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»  leur  prudence  &  leur  charité,  le 
»  sort  de  ces  infortunés  ;  on  peut  met-     i6&5  88. 
5>  tre  à  leur  X^x.q  M.  de  Coislin,  Eve- 
*>  que  d'Orléans. 

»  Ce    Prélat  ,     quoiquélevé   à   la     <^oislîn. 
»   Cour  ,   6c  avant  passé  sa  vie  dans     •^-^^n*-^»- 

'  j  l.  ^  mon ,   t.  i^  ^ 

>5  le  plus  grand  monde^  avoit  invio-i'-  4» 
>3  lablement  conservé  une  vertu  & 
?>  une  pureté  de  mœurs  qui  le  fai- 
t>  scient  universellement  respecter.  Sa 
»  résidence  ^  ses  continuelles  sollici- 
»  tudes  pastorales ,  &  ses  grandes  au- 
»  munes,luiattachoienttouslescœurs 
j>  dans  son  diocèse.  Nous  citerons 
»  de  lui  deux  actions  biens  capables 
»  de  donner  une  haute  idée  de  sa 
»  bienfaisance.  Outre  les  aumônes  pu» 
35  bliques,  qui  de  règle  consommoient 
35  tous  les  ans  le  revenu  de  rCvedié; 
33  M.deCoi>iinen  faisoit quantité  d'au- 
>>  très,  qu'il  caciioit  avec  grand  soin. 
»  Entre  celles-ci,  il  donnoit  quatre 
»  cents  livres  de  pension  à  un  vieux 
»  Gentilhomme  sans  femme  nierf '^i-. 


i88      Louis  XIV,  sa  Cour  y 

>j  qu'il  admettoit  journellement  à  sa 

i685-8S.    w  table.  Un  jour  ,  deux  fortes  pièces 

>5  d'argenterie  se  trouvèrent  égarées  ; 

33  &  un  des  gens  de  l'Eveque  s'étant 

«  rappelé  d'avoir  souvent  vu  le  Gen- 

35  tilliomme   roder    autour  de    l'en- 

>j  droit  où  on  les  mettoit ,  coiumu- 

w  niquases  soupçons  aux  autres,  qui 

3:>  le  dirent  à  leur  Maître.  Il  les  rc- 

r>  jeta  :,   mais  ne  le  voyant  plus  pa- 

*>  roître  ,  il  eut  quelque  doute  ,  Ten- 

»  Yoya  clicrcher,  &:  tête  à  tête  lui  fît 

»>  avoiier  le  larcin.  Il  faut  ^  lui  dit-il, 

«  avec  bonté,  que  vous  ayez  étéétrau- 

^•>  gement pressé  ^pour  vous  détéi^iiner 

33  à  une  pareille  action,  &  j'ai  grand 

33  sujet  de  me  plaindre  de  votre  peu  de 

3>  confiance,   P^oilà  douze  louis  ;  re- 

55  venez  inans^er  ici  comme  à  Vordi- 

33  naire,  &  sur-tout  oubliez  ce  qui  s*  est 

53  passé  aussi parf a  itementqueje  l'ou- 

35  hlie  moi-même.  Il  dcf'onditàses  i^cns 

>3  de  parler  jamais  de  leurs  soup;^ons, 

M  &  on  n'a  su  ce  trait  que  par  le 


&  le   Rtigent,  i^^ 

H  Gentilliomme  ,  qui,  pressé  par  ses 
*>  remords  &  sa  reconnoissance  ,  n'a    i685-88. 
»  pu  s'en  taire. 

»  L'autre  acte  de  bienfaisance  re- 
>5  garde  les  Protestans.  Après  la  rëvo- 
*y  cation  de  l'Édit  de  Nantes,  on  en- 
»  voya  à  Orléans  un  Régiment  deDra- 
»5  gons  pour  être  répandu  dans  son 
«  Diocèse.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  l'E- 
»*  vêque  manda  les  Officiers  ,  leur 
>>  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  eus- 
y>  sent  d'autre  table  que  la  sienne,  fit 
»>  mettre  leurs  chevaux  dans  ses  écu- 
»  ries  ,  les  pria  qu'aucun  Dragon  ne 
'3  sortît  de  la  ville ,  qu'aucun  ne  fît 
'j  le  moindre  désordre,  <Sc  que ,  s'ils 
*  n'avoient  pas  assez  de  subsistance, 

>  il  se  cliargeoit  de  fournir  ce  qui 
»  manqueroit:  sur-tout  qu'ils  ne  di- 

>  sent  pas   un    mot  déplaisant  aux 

>  Huguenots  ,  &  ne  logeassent  chez 

>  aucun  d'eux.  Le  séjour  dura  un 
»  mois  ,  &  lui  coûta  bon.  Au  bout 
»  de  ce  temps  ,  il  fit  en  sorte  que  1q 
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»  Régiment  sortît  de   son  Diocèse  , 

.or  o«  »  <3c  qu*on  n^en  renvoyât  plus.  Cette 
>3  conduite  pleine  de  cnaxite  ,  oc  qui 
3>  n'eut  pas  assez  d'imitateurs,  gagna 
»  plus  de  Huguenots^  que  la  barbarie 
»  qu'ils  souilr oient  ailleurs.  Ceux  qui 
»  se  convertirent  le  voulurent  & 
>>  l'exécutèrent  de  bonne  foi.  Ils  fiirent 
3>  préalablement  bien  instruits.  Rien. 
n  ue  fut  précipité,  &  aucun  d'eux 
»  ne  retourna  à  l'erreur  «, 
r^,«,  f  T        ^^11  falloit  à  IVI.  de  Coislin  du  cou- 

Idem.  t.  i , 

tecond'sPar^^  YSLEQ  pour  blâmer,  quoiqu''en  si^i 
«•  4^  f-  4-  »  lence ,  tout  ce  qui  se  passoit  alors  , 
>5  &  ce  que  le  Roi  afiectionnoit  si 
>3  fort ,  ôc  pour  l'improuver  par  une 
55  condidte  absolument  opposée  ^ 
»  celle  du  Ministère.  La  bénédictior 
»  qui  suivit  l'action  du  Prélat ,  s'é- 
*)  tendit  jusqu'à  empêcher  le  mau 
»  vais  gré  qui  pouvoit  naturellemeii 
9>  en  résulter ,  car  Louis  XIV  ne  l'ci 
»  considéra  pas  moins,  &  lui  pro 
»  cura  le  chapeau  de  Cai'dinal.  J'é 


^' le  Régent»  I9I 

»  toîs  présent,  dit  Saint-Simon,  lors- 
»  que  le  Roi ,  en  sortant  du  Conseil ,  i685-&3. 
»  lui  mit  la  calotte  sur  la  tête  avec 
»  beaucoup  d'amitié.  A  présent ,  lui 
ï)  dit-il,  sans  doute  on  vous  verra  avec 
9>  des  habits  de  goût  &  d'invention» 
»  Moi ,  Sire  y  répondit  le  nouveau 
»  Prince  de  l'Eglise  ,  je  me  souvien- 
13  draitouj ours  que  jesuisPrétre  avant 
t>  que  d'être  Cardinal,  Il  tint  parole , 
to  &  ne  changea  rien  à  la  frugalité 
»»  de  sa  table,  &  à  la  simplicité  de 
»  ses  habits.  Le  Roi  ,  qui  s'en  doutoit 
>  bien,  loua  fort  sa  réponse  &  sa 
conduite,  qui  le  mit  de  plus  en 
plus  en   vénération. 

3>  Entre  les  Seigneurs  que  la  révo-  reromtede 
cation  de  PEdit  de   Nantes   força  ^\^^{^^'  p]^l 
de  quitter  la  France,  on  remarque  "'^^^^^• 
lo  Comte  de  Roye,  de   la  Maison   ^^'^-^jr}% 

i      '  S-cond.'  l'ar- 

de  la  Roche-Foucauld,  qui  se  retira  '^*^  »  P*  »<Ki» 
en  Dancmarck  avec  sa  femme  ,  un 
fils  &  deux  filles.   Comme  il  étoi£ 
Xicutencmt-Général  en  Franco  j  il 
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«fat  fait  Grand-Maréchal,    Cheva- 
,685-88.  5>  lier  de  rEléphant ,    &    se  trouva 
«  tout  d'un   coup  bien  établi   dans 
»  cette  Cour.  Une  indiscrétion  de  sa 
33  femme  bouleversa  presque  aussitôt 
«  cette  belle   fortune.   Ces   Rois  du 
33  Nord  mangent  ordinairement  avec 
33  du  monde  ,  &  le  Comte  &  la  Com- 
y>  tesse  de  Roye5cleur  famille  avoient 
33  souvent  l'honneur  d'être  appelles  à 
33  leur  table.  Il  arriva  à  un  dîner,  que 
3)  la  mère,  frappée  de  l'étrange  figure 
53  de  la  Reine,  se  retourna  vers  unei 
33  de  ses  filles  ,  &  lui  demanda  si  elle 
>>  ne  trou\oit  pas  qu'elle  ressembloil 
33  à  Madame  Vannache.  Quoiqu'ell 
33  eût  fait  cette  question  en  françois 
»  &  assez  bas ,  la  Reine  l'entendit 
33  &  lui  demanda  ce  que  c'étoit  qu( 
>3  Madame  Fannache.  La  Comtess< 
33  surprise  ,  lui  répondit  d'un  air  cm 
>3  barrasse,  que  c'étoit  une  Dame 
33  la  Cour  de  France,  fort  aimable.  L 
*>  Reine ,  qui  avoit  remarqué   l'eiii 

3i  barras 
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»  barras,  s'inqniete  de  la  compa- 
>5  raison,  (^cric  à  l'envoyé  de  Dane- 
>5  niarck  à  Paris ,  de  lui  mander  ce 
»  que  c'est  que  Madame  Pannaclie  , 
»  son  âge ,  sa  condition  y  sa  figure  , 
5>  sur  quel  pied  elle  est  à  la  Cour  de 
t>  France ,  &  qu'il  prenne  bien  garde 
»'  à  ce  qu'il  dira,  parce  qu'elle  ne  veut 
»>  pas  être  trompée. 

»  L'envoyé  fort  étonné ,  mande  à 
»  la  Reine ,  qu'il  ne  comprend  pas  par 
>»  où  le  nom  de  Madame  Pannachee^t 
»  allé  jusqu'à  elle,  beaucoup  moins  la' 
»  sérieuse  curiosité  qu'elle  lui  mar- 
»  que.  Cest,  lui  écrit. il,  une  petite 
>î  &  fort  vieille  créature ,  avec  des 
»>  lippes  &  des  yeux  éraillés  à  faire 
>>  mal  à  ceux  qui  la  regardent ,  une 
»  espèce  de  mendiante  qui  s'est  in- 
«>  troduite  à  la  Cour  sur  le  pied  d'une 
*>  manière  de  folle  ,  qui  est  tantôt  au 
»  souper  du  Roi ,  tantôt  au  dîner  de 
9>  Monseigneur,  de  Madame  la  Dau- 

phine  ,  de  Monsieur ,  à  Versailles 
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33  (X  a  Paris.  Chacun  se  divertit  à  la 

1685  88.  '^  mettre  en  colère ,  elle  chante  pouille 
:>:»  aux  gens  à  ces  sortes  de  repas ,  mais 
>5  souvent  très  sérieusement^  avec  des 
»  injures  5c  des  vérités  crues  qui  em- 
»  barrasseutles  rieurs,  &  divertissent 
>3  d'autant  plus  les  Princes  oc  les  Prin- 
»  cesses.  On  lui  emplit  ses  poches  de 
>^  sucreries  6c  de  ragoûts ,  pêle-mêle. 
53  Les  uns  lui  donnent  une  pistole  , 
33  les  autres  des  croquinoles  ,  dont 
i>  elle  entre  en  furie  à  tort  &  ù. 
55  travers  ,  parce  qu'ayant  la  vue 
>.  très-basse  ,  elle  ne  sait  pas  qui  l'a 
v^  frappé.  En  un  mot,  c'est  le  passe 
M  temps  de  la  Cour. 

y.  A  cette  réponse  ,  la  Reine  fu 
^  si  piquée  ,  qu'elle  ne  put  plus  sen- 
^.  ûr  la  Comtesse  de  Roye  5  elle  en 
35  demanda  justice  au  Roi  son  mari 
>3  11  trouva  fort  mauvais  que  des 
,3  Etrangers  qu'il  avoit  gratifiés  des 
?3  premières  charges  &  des  premicri 
V  honneurs  de  sa  Cour  ayeç  de  s^q^- 
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»>  ses  pensions  ,  se  moquassent  de  la 
»>  Reine  d  une  manière  si  cruelle.  Il  i685-83, 
»  se  trouva  des  Seigneurs  du  pays, 
J>  &  des  Ministres  jaloux  ,  qui  se  joi- 
»gnirent  à  la  Princesse  irritée;  de 
^'  sorte  que  le  Comte  de  Roye  ne 
y>  put  conjurer  Forage  ,  &  ilit'obligé 
5^  de  se  retirer.  Il  erra  quelque  temps 
3^  avec  sa  famille ,  incertain  de  sou 
»  sort  ,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  Jac- 
>'  ques  le  reçut  en  Angleterre  ,  & 
»  lui  donna  la  Pairie  de  Lifford  en 
5>  Irlande  dont  son  fils  Marton  Fran- 
*>  cois  prit  le  nom  (i)  jî. 

Nous  avons    parlé   de  la  folle   de   ra'fîoxîona 
Don  Juan  d'Autriche,  qui  amusa,  en  ^""^  '''^''''^' 
passant,  la  Cour  de  Louis  XIV  dans 
sa  jeunesse  ;  en  voici  une  qui  l'égayé 
dans   un  âge    plus   avancé  :  &  en  y 
réflécliissant ,  on  trouvera  peut-être 

(i)  Dangeau  raconte    la  disgrâce  du  Comto 
de  lloye   en  Darmemarck  ,  le  la  Sentembio 

12. 


10^6        Louis  XIV,  ^^   Cour; 
que   ces    sprtes  de  personnages  ne 
i6b5-3u.    sont  ni   si  déplacés  dans  les  Cours  , 
ni  si  inutiles  qu'on  le  pense  commu- 
nément ,   sur-tout  quand  ces  Cours 
deviennent    sérieuses    &    penchent 
vers  la  tristesse,  comme  commençoit 
à  faire  celle  de  Louis  XIV.  On  pour- 
roit  même  avancer  que  les  Bouffons 
sont  nécessaires  auprès  des  Grands. 
Ils  font  quelquefois  diverson  à   des 
pensés   sombres,  quelquefois    aussi 
ils  détournent  l'attention  du  Public 
curieux  ,  Ôc  empêclient  qu'on  ne  lise 
sur   le  front  des  Maîtres  du  Monde 
^c  de  leurs  Ministres  les  projets  qui  les 
occupent  odes  soucisquiles  dévorent. 
Après  la  révocation    de  l'Edit  de 
e^trc^.  Nantes  ,  il   y   avoit  peu  de  fkmille. 
Sai  t^Si-  ^^^i   ji'eût  des  malheureux  dont  ici 
l  V::  '^  oémissemens  perçoient  à  travers  k: 
éloe,cs  par  lesquels  on  tâchoit  d'etour 
dh^'la  sensibilité  du  Monarque,  sor 
crainte  d'entendre  malgré  lui  desplain 

tes  affligeantes  ,  ou  de  se  laisser  de 
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viner,  appréhension  naturelle  i  Vi\9q 
de  ta  circonspection  5  on  s'apperçut   i685-£3. 
que  le  Roi  devenoit  beaucoup   plus 
retiré  ,   <Sc  moins  comrnunicatif.  jj  Jl 
3>  se  défioit  des  conversations  que  ses 
33  grands   officiers  auroient  pu  tenir 
«  devantlui  dans  son  carrosse;  &  pour 
»>  obvier  à  cet  inconvénient,  lorsqu'il 
»  alloit tirer ^  se  promener,  coucher 
>3  à  Marly    ou  à  Meudon  ,  il   mon- 
»3  toit  seul  dans  une  calèche.  C'étoit 
r>  sur-tout   la  liberté    du  vieux  Cha- 
3>  rost ,  qui  lui  avoit  fait  prendre  ce 
i>  parti ,  parce  qu'il  choisissoit  volon- 
»  tiers  cesmomens  pour  dire  bien  des 
»  choses  ,   &  d'autres   Courtisans   à 
>5  son  exemple ,   ce  qui   ne  plaisoit 
»  pas  aux  Ministres.  »  Des   prome- 
nades ,    un  peu  de  chasse  ,  des  mu- 
siques ,  petit  jeu  ,   des  conversations 
graves,  souvent  contraintes,  de  temps 
en  temps  quelques  cérémonies,  voilà 
\  quoi -se  bornoient  les  plaisirs  d^ 
la    Cour. 

13 
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Le  Roi  maria  en  1686,  Mademoî- 

1686-88.   selle  de  Nantes  ,  l'aînée  des  filles  de 

Wanage  <ie  Madame  de  Montespan,  àM.le  Duc. 

selle  Je       II  y   eut  beaiicouD  de  mae;nificence  : 

jSi:iites.  i  O  ' 

mais  les  réjouissances  furent  raédio- 
x38.  ''  cres.  La  Princesse,âgëe  de  douze  ans, 
succomboit  sous  le  poids  des  pier- 
reries. Sa  coiffure  ,  dit  Madame  de 
Main  tenon,  pesait  plus  ^z/W/^. L'an- 
née suivante  ,  Louis  XIV  donna  une 
fête  à  Versailles  ,  remarquable  aussi 
par  sa  magnificence  ,  6c  qui  rappe- 
loit  le  souvenir  des  profusions  de 
Mazarin.  ?:>  On  avoit  dressé  dans  le 

Keiouht ,  53  o-rand  sallon  quatre  boutiques  assor- 
i»  5,  f.  396.      ^,  ^  .  ^ 

3)  ties  de  tout  ce  qui   peut  convenir 

53  dans  les  quatre  saisons  de  l'année, 

>3  Le  Dauphin  &  Madame  de  Mon- 

»  tespan  tenoient  la  boutique  de  Tau- 

>5  tomne  ,  le  Dnc  du  Maine  6c  Ma- 

>D  dame  de  Main  tenon  celle  de  Tlil- 

35  ver  ,  le  Duc    de   Bourbon  6c    Ma- 

33  dame  de  Thianges  celle  de  l'été 

>3  6;  Iç  Duc    de   Clievreuse  avec  la 
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vi  Duclicssc  (le  Bourbon  celle  du 
»  printemps.  Il  y  avoit  clans  ces  i686-i}iji 
»  fpiatres  boutiques  pour  plus  de 
>!>  quinze  mille  louis  d'étoffes  d'or^ 
jo  <?c  de  bijoux  «Se  de  pierreries.  Tous 
y>  les  Courtisans,  lioinmes<S:  femmes, 
»  y  jouoient  sans  donner  d'argent , 
>3  &  emportoicut  ce  qu'ils  avoieiit 
>5  gagné.  Quand  ils  ne  voulurent  plus 
55  jouer  ,  le  Roi  &  le  Daupliin  don- 
»5  nerent  tout  le  reste.  »>  Mais  il  m  an* 
quoit  à  ces  fêtes  le  principal  agré- 
ment ,  la  gaîté  ,  (Se  la  liberté  ;  la 
gaîté  l'appanage  de  la  Nation  ;  la 
liberté  qui  lui  est  si  nécessaire  ^  quç 
[a  jeunesse  de  la  Cour  ,  rassasiée  de 
grandeur ,  alloit  la  clierclier  dans  les 
camps  étrangers  ^  &  dcmandoit  les 
:ombats  comme  un  délassement. 

Le  Prince  de  Conti,gendre  du  Roi ,  rl^^l^V^ 

5c  le  Prince  de  la  Roche-sur-Yon  ,     RthouUt^ 

ion  frère  ,  étoient  les  Chefs  de  ces  ^' c^J,^^.* 

olontaires  ,    au  nombre  desquels  se  ^^%^n  c-u 

rouva  le   Prince   Eugène   &  beau-  f"';/685  A 

I    f 


soo      Louis  XIV ,  sa  Cour  , 
coup  de  jeunes  Seigneurs  qui  les  snî- 
1686-88.    dirent  en  Hongrie,  où  ils  se  distinguè- 
rent contre  le  Turc,  sousles drapeaux 
de  l'Empereur.  Le  Marquis  de  Lou- 
vois  sachant  que  beaucoup  d'autres 
,  vouloient  les  imiter  ,  jugea  qu^il  n'é- 
toit    pas    de  la    saine  politique  que 
les  François   allassent  rendre  \icto- 
rieuses  les  armées  d'un  Prince  contre 
lequel  on  ëtoitprêt  d'entrer  en  guerre. 
Pour  découvrir  quels  étoient  ceux  qui 
Tiuiu  y  f.  3*projettoient  de  les  joindre  ,   il  jugea 
à  propos  d'intercepter  leurs  lettres  , 
6c  porta  le   paquet    tout  cacheté  au 
Roi.  Il  s'y  trouva  ce  qu'il   ne  cher- 
clioit  pas  ,  une  de   son  fils  y  une  de 
son  gendre,  plusieurs  de  jeunes  Cour- 
tisans ,  la  Roche-Foucauld,  Villeroy 
&  d'autres  ,  &  une  du   Cardinal  de 
Bouillon, «qui  étoit  une  satire  amere 
»  de  la  conduite  du  Pvoi,  de  son  gou 
»  vernement  y  de    sa  personne  ,    6< 
»  pleine  de  ces  vérités  dures  qui  lais- 
»  sent  un  long  souvenir.  Les  autre 


<5'  le  Rcgent,  aor 

5*  conteiîoient  des  plaisanteries  sur  le 
»  personnel  du  Roi ,  Roi  Bourgeois  ,  itso-ss, 
•>  qui  vieilUssoit  avant  le  temps  avec 
a>  sa  campagnarde.  Us  le  raill oient 
»  sur  sa  capacité  pour  les  sièges ,  & 
>j  son  aversion  pour  les  batailles ,  sur 
»  l'ennui  des  fêtes  de  la  Cour  ,  qu'ils 
»  tournoient  en  ridicule  ,  ainsi  que 
>3  le  Monarque  &  sa  compagne  qu'ils 
»  ne  noramoient  jamais  qu'avec  op- 
5>  probre. 

»  Louis  XIV  lut  ces  lettres  avec 

le  plus  grand  sang  Iroid.  Il  ya\oit 
»  dans  sa  modération  plus  de  magna* 
»  nimité  que  d'indifférence  :  car,  eni- 
»  vré  d'encens,  pénétré  de  sa  propre 

grandeur  ,  il  ne  pouvoit  qu'être 
»  profondément  blessé  de  tout  ce  qui 
>3  lui  apprenoit  ses  défauts  ,   de  tout 

ce  qui  l'instruisoit  de  la  fausseté 
»  des  louanges  dont  il  étoit  accablé  , 
»  de  la  sagacité  des  Courtisans  à  dé- 
»  couvrir  ce  qu'il  leur  cachoit  ,  de 
L  leurs  malignes  conjectures  sur  ca 

I    5 


202        Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 
33  qu'ils  ne  décoiivr oient  pas,  &  leur 
i68<iG8.    *^  injuste  mépris  pour  la  femme  qu'il 
3^  estimoit  le  plus.  Quant  à  elle ,  elle 
:>■>  se    fut     volontiers     jeté    sur    ces 
>3  lettres  ,  pour  épargner  au  Roi  la 
:>•>  lecture  de  tant  d'outrasies.  Elle  re- 
>5  gardoit    le    Marquis    de    Louvois 
«  comme  pour  lui  reprocher  un   si 
53  cruel  service,   &  elle  ne  concevoit 
30  pas  comment  ce  Ministre  ^  qui  se 
y>  permettoit  tant  de  choses,  ne  s'étoit 
>3  pas  permis  d'ouvrir  ces  lettres  ,  de 
»  faire  une  forte  réprimande  à  cel^Jl 
>5  qui  les  avoient  écrites  ,  de  menacci 
53  de  les  montrer  au  Roi ,    &  de  leî 
y>  brûler  ce. 
Sairit'Si-      L'ouverture  des  lettres  est  fort  hlâ 
fs  lY}'      '  mée  par  Saint-Simon ,  &  représenté 
comme  fort  commune  sousLouisX'V 
>>  C'est j    dit-il,    ce  qui  donna   tan 
33  de  crédit  auxPajot(Sc  aux  Rouillé 
33  qui  avoient    la    Ferme    des    Poî 
»3  tes  ,     qu'on    ne    put   jamais   leu 
>^  uter ,  ui  1^  faire  gaere  augmen 
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»  ter,  ce  qui  les  enrichit  énormément. 
>:>  On  ne  sçauroit  comprendre  la  idZGn^, 
>5  proniptitiide(5c  la  dextérité  du  cette 
35  opération.  Le  Roi  voyoit  l'extrait 
33  de  toutft  ces  lettres  ,  où  il  y  avoit 
33  des  articles  que  les  Chefs  de  la 
y»  Poste,  &  le  Ministre  qui  l'avoit  dans 
y>  son  département,  jngcoient  devoir 
«  aller  jusqu'à  lui.  Il  voyoit  même 
>3  les  lettres  entières ,  quand  elles  en 
»  valoient  la  peine  ,  par  leur  tissu  , 
y>  ou  la  considération  des  personnes  ce. 
Saint-Simon  affirme  généralement  ce 
qu'on  pourroit  tout  au  plus  conjec- 
turer avoir  été  fait  en  quelques  cir- 
constances, 53  que  les  gens  de  la  Poste 
>5  &  les  Ministres  se  scrvoient  de  ce 
»>  moyen  pour  perdre  ceux  qui  leur 
)3  dépîaisoient.Ilsn'avoientpasbcsoin 
•)  ajoute-t-il ,  de  forger  ni  de  suivre 
une  intrigue  :    un  mot  de   mépris 

>  sur  le  Roi  ou  le  Gouvernement  , 
5  une  raillerie  ,  un  article   spécieux 

>  détaché  des  phrases  qui  auroient? 

I  6 


2o4        Louis  XIV,  sa  Cour, 
55  pu  l'innocenter,  noyoit  un  homme 
o^    oo    ^^  sans  ressources,6c  il  est  incroyable 
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»  combien  de  gens  de  toutes   sortes 
yy  en  ont  été  plus  ou  moins  perdus  55. 
On  pourroit  ajouter  à  cet» inconvé- 
nient de  l'ouverture  des  lettres  ,  qu'il 
est  peut  -  être  très-rare  que  cet  abus 
de  confiance  ,    cette  violation  de  la 
foi  publique  ait  produit  des  décou- 
vertes intéressantes  :  tout  au  plus  des 
vérités  mortifiantes  absolument  inu- 
tiles^ à  moins  que  les  princes  ne  s'en 
servent  pour  se   corriger. 
Ta.  BfflH-      Tout  ce    qui  revint  à  Louis  XIV 
f.  lal  du  zele  inconsidéré  de  Louvois  ,   cg 

fut  d'être  sûr  de  l'indifférence  &  d( 
l'ingratitude  des  personnes  dont  i 
auroit  mieux  aimé  se  croire  estimé  & 
chéri.  Entre  elles  se  trouva  la  Prin 
cesse  de  Conti  ,  sa  fille ,  qui  avoi 
glissé  dans  une  lettre  au  Prince  soi 
mari  ^  quelques  mots  peu  obligeai! 
pour  le  Roi.  «  Foudroyée  d'un  coup 
p.  d'œil ,  elle  alla  pleurer  chez  Ma 
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»  dame  de  Maintenon  ,   qui  lui  dit  ; 
3)  VIcurez  ^pleurez.  Madame  y  car    lOooas. 
5>  dcst  un  grand  malheur  de  n' avoir 
i^  pas  le  coeur  bon  «.    Elle  eut  pour 
pénitence  de  paroître  tous  les  jours 
devant  son  père  &  son  Roi,  dont  les 
regards  attendris  marquoient  plus  de 
chagrin   que  de  colère.   Les    jeunes 
gens  furent  punis  par  des  exils  qui  ne 
durèrent  pas  long-temps.Le  seul  Car- 
dinal de  Bouillon,Grand- Aumônier, 
que  son  âge   &    son  ëtat  rendoient 
plus  coupable  ,  6c  contre  lequel  d'ail» 
leurs  Louvois  avoit  un  ancien  ressen- 
timent ,   fut  banni  de  la  Cour  pour 
n'y  plus  reparoître.   Les  Princes  de 
Conti  &    de   la  Roche-sur- Yon  ,  qui 
n'avoiont   pas  été  exempts  de  faute 
dans  le  cours  de  cette  aventure ,  fu- 
rent accueillis  peu   favorablement  à 
leur  retour.  Le  premier  mourut  peu 
de  temps  après,  laissant  la  plus  belle 
veuve  de  France.  Le  second,  qui  prit 
le  xxomdg  aon  fierc;  privé  des  bonnes 
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, grace'^  du  Roi,  s'en  dédommageoltpar 

ié36-88.   l'amitié  du  grand  Condé  son  oncle. 
Retraite  du      Dcpuis  l'année  i6y5j  que  ce  Prince 
1^'^"      ^^'  (Jnitta  le  commandement  des  Armées, 
Rehouict ,  jusqu'à  1786 ,  il  coula  des  jours  heu- 
^  Choisyt^t.^^^^  dans  sa  délicieuse  retraite  de 
^ 'D'Arme     Chantilly,  qu'il  rendit  le  centre  des 
son,  p.  i\j.  beaux  Arts  6c  des  Sciences.  M.  d'Ar- 
genson  dît  que,    ce  si   le  siècle  dans 
J3  lequel  il  a  vécu  n'eût  pas  été  un 
3>  temps  de  trouble  &  de  guerres  con- 
r>  tinuelles  ,  mais  pacifique  comme  le 
w  nôtre,  ses  talens  pour  la  guerre  eus- 
>3  sent  été  en  pure  perte,  &  le  Prince 
33  de  Condé  n'eût  jamais  porté  le  sur- 
35  nom  de  Grand  35.    C'est    que  mal- 
heureusement    la     prévention     des 
hommes    ne    donne    ordinairement 
ce  titre  qu'à  ceux  qui  ont  le  funeste 
—  talent  de  conduire  avec  art  la  ruine  , 

les  incendies  &  les  massacres  ;  mais 
privé  dece  dangereux  avantage,  Condé 
n'en  auroit  pas  moins  été  ce  qu'il  se 
montra  ,  sur-tout  dans  les  dernières 
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années  de  sa  vie ,  un  Prince  bien- 
faisant, généreux,  niagnirujue  ,  ar-  1680-88, 
bitre  du  goût  ,  protecteur  des  Gens 
de  Lettres  dont  il  aiinoit  à  s'envi- 
ronner )  inclination  qui,  ainsi  que  le 
courage  &  la  science  militaire  ,  s'est 
perpétuée  dans  sa  Maison. 

>î  Entre    les  beaux   esprits   de   sa    Santeull, 
35  Cour,  brilloit  Santeuil ,  Chanoine     Saint.  Si^ 
>5  Régidier  de  Saint-Victor  ,  fameux  '^fcondlplr* 
35  Poëte  latin  ,  très -gai  ^  d'excellente  ^'^  ^  p-  ^' 
>3  compagnie^  bon  convive,  mais  sans 
»  débauche,  &  quoique  doué  dequali- 
»  tés  si  peu  prop 'es  au  cloître^  aussi 
>3  bonReligieux  qu'il  pouvoit  être  avec 
»  ce  genre  de  caractère.    Il  pétilloit 
»  d'esprit ,  étoit  plein  de  feu ,  homme 
»  à  saillies  ôc  à  boutades  plaisantes  , 
>3  bien  différentes  du  caprice  inhumain 
»  qai  lui  coûta  la  vie.  Le  Prince  l'a- 
»  voit    toujours    à    Chantilly.    Les 
>3  Princesses  ne  pouvoient  s'en  passer. 
>y  Le  Duc  le  mettoit  de   toutes  ses 


2o8         Louis  XÏV,  sa  Cour  ; 
»  parties  ,  &  allant  tenir  à  Dijon  les 
^686-88.   y>  Etats  (le  Bourgogne  à  la  place  de 
»  son  père,  il  voulut  l'emmener.  San» 
»  teuil  y  par  une   espèce  de  pressen- 
»>  timent,  s'en  défendit  sérieusement; 
»  mais  il  fallut  obéir.  Tous  les  soirs , 
30  c'étoient  des  soupers  dont  Santeuil 
33  faisoit  tout  le  plaisir.  Dans  un  de 
33  ces  repasjle  Duc  se  divertit  aie  pous- 
»  ser  de  vin  de  Champagne  ,    &  de 
53  gaîté  en  gaîté  ,   il  trouva   plaisant 
J3  de  verser  sa    tabatière    pleine    de 
>3  tabac  d'Espagne  dans  un  verre  de 
»  vin  ,  &  de  le  lui  faire  avaler  ,  pour 
33  voir  ce  qui  en  arriveroit.  Il  ne  fut 
»  paslong-tempssans  en  êtreéclairci, 
33  Les  vomissemens   &   la    fièvre    le 
»  prirent ,  &  en  vingt-quatre  heures 
33  le  malheureux  mourut  dans  des  dou- 
w  leurs  de  damné,  mais  dans  les  sen- 
33  timens  d'une  grande  pénitence,avec 
33  lesquels  il  reçut  les  Sacremens  ,   & 
»  édifia  autant  qu'il  fut  regretté  par 
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n  toute   cette  compagnie  peu  portée 
>3  à  la  piété ,    mais  qui  détesta  une      . .    .. 

*     ,,  ,    .     ^  1606  -  85. 

w  SI  cruelle    expérience  ». 

Le  Prince   de  Condé  venoit  rare-  p,ince  da 
ment   à  la  Cour  ,  parce  que  le   Roi    ^^"'^^• 
ne  quittait  jamais  avec  lui  le  sérieux  ^,  ^f^'Hl^^ 
d^iuMonarque,nilorsqu*illereYoyoit  ^^  •  „    , 
après  les  \ictoircs  dont   il  lui  étoit  4  *  F.»  M^^ 
redevable,  ni  lorsque  son  front  sévère 
auroit  du  être  épanoui  par  les  com- 
plaisances auxquelles  Condé  se  prê- 
toit  ;  car  on  regarda  comme  telles  son. 
consentement  aux  mariages  du  Prince 
deConti  &du  Duc  de  Bourbon^  avec 
deux  filles  légitimées  de  Louis  XIV- 
Le  Roi ,  malgré  cet  air   de  reserve  , 
l'estimoit  sincèrement.  Il  lui  en  donna 
une   preuve  en  revoyant  à  sa  priera 
le  Prii  c^  de  Conti,  &  quand  Condé 
mourut  de  la  maladie   qu'il  prit  au- 
près de  la  Duchesse  de  Bourbon  ,  & 
ainsi  victime  de  l'amour   paternel  , 
Louis  lui  donna  des  larmes. 

Il  dut  en  effet  vivement  regretter  d'Aufbourg- 


fiîô  Louis  XIV  ,  sa  Cour ^ 

un  si  grand  Capitaine  dont  les  con- 
1686-88.  seils  pouvoient  lui  être  fort  utiles  dans 
Reboulet,  un  temps  où  il  se  voyoit  prêt  à  avoir 

t,  5,  p.36o.  /,^  K       K  ^ 

toute  1  Europe  sur  les  bras.  Cette 
formidableconfëdëration connue  sous 
le  nom  de  Ligue  d' Ans  bourg  y£u.\,V  on- 
Trage  de  la  haine  deGuillaiMne,  Stad- 
houder  deHollande,  contre  LouisXIV 
don  tla puissance l'offusquoit.  Il  excita 
la  jolousie  non-seulement  des  Princes, 
mais  des  Nations  y  en  noircissant  les 
actions  du  Roi ,  6c  lui  prêtant  des 
projets  d'envahissement.  Par  ces  ma- 
nœuvres odieuses  ,  il  arma  l'Empire, 
tout  le  reste  del' Allemagne, laSavoie, 
une  grande  partie  de  l'Italie,  l'Espa- 
gne^ la  Hollande  ;  quanta  Jacques  II , 
Koi  d'Angleterre  ,  son  beau  -  père  , 
qu'il  désespéra  de  pouvoir  détacher 
de  la  France  ,  il  le  détrôna. 
5aint-Cyr.  Ces  alliances  n'a voient  pu  se  former 
Av'igny ,  t.  sans  qu'il  en  vîntquelqueconnoissance 
'  Cayius.  p.  à  Louis  XIV;    mais  il  n'en  eut   la 

^Ckoisy]'t,  certitude  qu'en  1687.  Il  auroitdû  se 
2,  p.  27.' 
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préparerai  soutenirun sigrand  effort, 
en  rc^glant  ses  finances  ,  en  amassant    j686-88. 
de  l'argentqni  est  lenerfde  laguerrej 
mais  il  ne  retrancha  rien  de  son  luxe    la  Beau- 
en  toutes  choses  ôc  sur-tout  en   bâ-  ^/''^l'.g/'  ^' 
timens.  Ce  fut  même  dans  ce  temps 
qu'il  s'occupa  de  la  fondation  de  St.- 
Cyr^  établissement  fort  louable  mal- 
gré la  dépense  ,  &  quoique  fait  dans 
des  circonstances  très-onéreiises. 
^     »3  Madame    de    Montespan    avoit  rnon!'ûè\ 
>>  donné  par  sa  protection  &  ses  bien-  ^*  ^^^* 
»  faits,  beaucoup  de  lustre  à  la  Corn- 
y>  munauté  des  Filles  de  Saint- Joseph  , 
>3  fondée  pour  l'instruction  des  jeunes 
>i  filles  &  pour  leur  apprendre  toutes 
»  sortes  d'ouvrages.  Il  en  est  sorti  de 
»  parfaitement  beaux   en  ornemens 
»  d'église    &    en    meubles  superbes 
w  pour   le    Roi,  L'émulation     porta 
y>  Madame  de  Maintenon  à  des  vues 
»  plus  hautes  <Sc  plus  vastes,  qui  doi- 
»  vent   la  faire  regarder  comme   la 
»  protectrice  de  la  Noblesse  ??.  Et  elle 


SI 2  Louis  XIV,  sa  Cour^ 
n'avoit  même  pas  attendu  l'exemple 
iéô6-8ô.  de  Madame  de  Montespan.  Dans  le 
temps  que  celie-ci,  conformément  à 
son  caractère  ami  de  l'éclat,  travailloit 
pour  le  faste,  laj)remiere  ,  suivant  le 
sien,  porjié  à  Futile ,  ramassoit,  selon 
ses  moyens ,  à  Anvers ,  à  Ruel,  &  en- 
suite à  Noisy  ,  château  situé  dans  le 
parc  de  Versailles,  plus  ou  moins  de 
jeunes  Demoiselles  ,  qu'elle  faisoit 
former,  &  formoit  elle-même  à  la 
piété  ,  aux  vernis  sociales  ,  aux  tra- 
vaux d'éccnojnie  ,  qui  peuvent  faire 
de  bonnes  mères  de  famille. 
Xcttres  de  Tel  cst  eucorc  le  but  de  rétablise- 
xi  r/^-aS/!  ment  de  Saint-Cyr.  Les  qualités  exi- 
gées pour  y  être  reçu,  sont  comprises 
dans  deux  questions  que  faisoit  Ma- 
dame de  Main  tenon  au  sujet  de  plu- 
sieurs Demoiselles  qu'on  lui  recom- 
mandoit.  jj  Sont-elles  bien  pauvres  ? 
5>  Sont  elles  bien  nobles  53  ?  Les  Réale- 
mens  furent  conçus  par  l'Institutrice, 
&  rédigés  par  les  plus  habiles  gens  en 
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tout  genre.  La  substance  en  paroît 
contenue  dans  une  de  ses  lettres  à  la  1680-88. 
SupérieuredcsDames  de  Saint-Louis. 
Elle  vouloit  d'abord  qu'elles  s'accou- 
tumassent à  bien  ordonner  les  détails 
intérieurs.  «  Si  nous  ne  songeons  ^  p.  184,  *  * 
>j  écrivoit-elle  ^  à  instruire  noc  filles, 
93  on  les  mettra  en  tutelle dcz  ^  'ende» 
03  jîiain  dema  mort.  Onleurdc  .-^^era au 
33  dehors  unEconome qui  les  troublera 
33  sans  cesse  ,  s'il  ne  les  ruine  ou  ne 
«3  les  vole.  Je  crois  qu'il  faut  être  pa* 
33  tient e  avec  elles ^  que  de  long-temps 
33  elles  ne  pourront  être  bien  habiles* 
>3  C'est  pour  cela  même  que  je  medé- 
>3  pêche  d'y  tra  v ailler.  Je  m 'ojfre  a  vec 
»  tous  mes  gens  pour  les  servir  ,  & 
>^  je  naurois  nulle  peine  à  être  leur 
33  Intendante,  leur  femme  d^  affaire^ 
>3  Ê'  de  tout  mon  coeur  leur  servante, 
»3  pourvu  que  tous  mes  soins  leur  ap» 
»>  picnnent  à  s'en  passer.  33 

Mais  en  leur  représentant  ainsi  Ta» 
'Vantage  de  se  former  aune  bonue  ad- 


2i4        Louis  XIV,  sa  Cour, 
__  ministration,  Madame  de  Maintenon 

t686-8S.  avoit  soin  de  les  prémunir  contre  la 
liid,  tentation  de  trop  épargner  :  >>  Point 
î>  d'économie  indiscrette ,  leur  disoit- 
3>  elle  ,  si  elle  est  nécessaire ,  qu'elle 
-iHonibe  sur  vous,  qui  êtesReligieuseSy 
33  £•  7wn  sur  les  Demoiselles.  Bans 
5>  le^  lemps  de  calamité  , .  quelles 
>5  ne  mangent  du  pain  bis  ,  qu'a- 
>>  près  que  vous  en  aurez  mangé  du 
»  noir.  Que  le  bon  esprit  de  les  re- 
35  (Tarder  en  tout  comme  le  premier  ob- 
^^jetde  l'institut,  se  perpétue  dans  vo^ 
:>^  tre  maison.  Par  ce  même priîicJpe 
?.  sacrijîeztoujoursletemporelauspi 
«  rituel  Soyezplus  attentives  à  /nain 
55  tenir  vos  Réglemens, qu'à  faire  va 
\>  loir  votre  bien.  La  chute  des  Mai 
y*  sons  Religieuses  ne  commence  j a 
»  maispar  le  désintéressement.  S'il ^ 
»  a  un  bon  esprit  dans  la  maison  ,  //. 
>5  l'emplo;yezpas  d  tenir  les  compcrs 
»  m,ais  à  former  les  nonces  &aiiu 
^  traire  les  enfans.  >3 
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On  se  permit  des  pronostics   sur 


cet  établissement,   jj  II  est,  ëcrivoit    1686-88. 

»  Madame  de  la  Fayette  ,  digne  de  la  x^  Fayette, 

»  grandeur  du  Roi ,   &  de  l'esprit  de  ^J^"^"''^  ^^^'^ 

»  celle  qui  Ta  inventé  6c  tjui  le  con- 

>5  duit  5  mais  quelquefois  les  choses 

«  les  mieux  instituées  dégénèrent  con- 

>3  sidérablement ,  &  cet  endroit  qui  , 

33  maintenant  que  jnous  sommes   dé- 

>5  vots  ,  est  le  séjour  de  la  vertu  <Sc 

>3  de  la  piété  ,  pourra  quelque  jour  > 

»>  sans  percer  dans  un  profond  avenir, 

|>3  être  celui  de  la  débauche  &  de  l'im- 

»  piété.  Car  de  songer  que  trois  cents 

o  jeunes  iîlles  qui  y  demeurent  jusqu'à 

3  vingt  ans  ,  &  qui  ont  à  leur  porte 

>  une  Cour  de  gens  éveillés,  sur-tout 
3  quand   l'autorité  du  Roi  n'y  sera 

plus  mêlée  3  de  croire ,  dis-je  ,  que 
de  jeunes  fdles  &de  jeunes  hommes 

►  soient  si  prés  les  uns  des  autres  sans 

1'  sauteries  murailles,cela  n'est  presque 
pas  possible  niraisonnable  à  penser^. 
)es  conjectures  ae  sç  sont  point  réa- 


1686-88, 


5i6        Louis  XIV,^^z  Cour  y 
Usées  \  la  Cour,  dans  ses  plus  grands 
désordres,   a  toujours  respecté    cet 
asile  de  la  vertu.  Madame  de  Main- 
tenon  se  souvenant  des  dangers  & 
des  détresses  de  ses  premières  années  , 
l'a  imaginé'pour  en  préserver  ses  sem- 
blables ,   &  elle  a  réussi.  Toutes  les 
heures   qu^'elle    pouvoit    dérober   à 
l'ennui  de  la  représentation  &   ans 
hommages  intéressés  des  Courtisans, 
elle  les  passoit  à  Saint-Cyr ,  dans  Texer 
cice  de  son  occupation  favorite  ,  qu; 
étoit  l'instruction  delà  jeunesse.  Ell< 
y  trouvoit,  ce  qui  se  rencontre  rare 
ment  dans  les  Palais  des  Rois,  la  re 
connoissance  ,   la  candeur  ,   l'inno 
cence,    qui  jettent   encore  tous  le 
jours  des  fleurs  sur  son  tombeau. 
Ta'BcdU'      Louis   XIV    montra,    dans   cctl 
^.'144/'  ^'fondation,  la  générosité  dun  grau 
Monarque   &   la    bonté   d'un    per 
Madame  de   Maintcnon  ne   voulo 
que    cent    Demoiselles  ,    il   en  m 
à  Saint-Cyr   deux  ^^nt  cingu^nte 
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les  dota  richement  ,  de  manière  que 
leur  éducation  finie,  elles  eussent  en-  xdu  -  u. 
core  une  somme  pour  leur  établis- 
sement. Il.£ntra  dans  tous  les  détails 
d'approvisionnemens  ,  de  construc- 
tion ,  de  nécessité  &  d'agrément , 
pourvut  à  tout ,  traça  de  sa  main 
l'ordre  6c  l'eni ploi  de  chaque  chose  ^ 
&dit  ala  Supérieure,  en  l'installant , 
cesparoles  remarquables:»  Je"  ne  doute 
-i-i  point  de  votre  attentionà  choisir  les 
i-i  sujets  dont  vous  composerez  ce  non- 
»  vel  institut.  Il  est  tout  entier  pour 
»>  la  gloire  de  Dieu  6*  pour  le  sou- 
>3  las^etnent  de  ma  Noblesse,  Je  Val 
vifait  dans  deS  motifs  très-purs  5» 
»  très-désintéressés  ,  il  doit  être  con^ 
ii  duit  de  même>i. 

Les   louanges  que  lui  attira  cet  éta-  la^^évocl! 

blissernent.le  dédommagèrent  un  peu  v^"  ^^J' 
-  .       '  /         1    .        '^*'  ^^  2<» 

des  satires  ameres  que   répandoient  tes.^ 

contre   lui  les  Protestans  vexés  dans 

le  Royaume  ^  &  les  émigrans  unis  de 

haine  &  d'intérêt  avec  les  Confédérés 

Tome  II,  £^ 
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^  8  Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 
a'Aiigsboiirg.  Il  y  a  peu  d'exemples 
à\n\e  conjuration  aussi  générale  & 
aussi  animée.  On  sait  les  motifs  (lui 
déterminèrent  les  Princes  à  la  guerre. 
Ils  se  liguèrent  ,  les  uns  pour  borner 
les  prétentions  de  la  France  ,  les 
autres  pour  recouvrer  des  pays  ou  des 
places  qui  leur  avoient  été  enlevés  , 
ceux-ci  par  crainte  ,  ceux-là  par  es- 
pérance. Mais  l'animosité  &  l'acliar- 
neiifent  qu'ils  montrèrent  ,  il  faut  les 
chercher  dans  quelque  tort  du  Roi. 
Rarement  on   a  raison  seul   contre 


tous 


Les  Protestans  ,  Cjne  les  exécution 
qni  suivirent  la  révocation  de  l'Edi 
de  Nantes  épouvantoient  ,  se  rcpan 
dirent  en  fugitlTs  dans  les  pays  voi 
sins ,  principalement  dans  les  contrée 
d'  Vllcm-gnc ,  limitrophes  de  la  Fran 
ce  ,  dans  l'Angleterre  &  la  Hollande 
Par-tout  où  ils  passoient  ,  ils  se  cV 
chaînoient  contre  la  violence  qu'o 
vouloit  exercer  sur  leurs  conscivuccs 
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&  contre  la  tyrannie  (|iil  ,  par  un 
seul  acte  de  tlcspotisme  les  privoit  i63:-o8. 
de  leurs  biens  ,  <S:  les  forcoit  d'aller 
chercher  loin  de  leur  patrie  la  liberté 
&  la  vie.  Leurs  liôtes,  témoins  de  la 
xnisere  à  laquelle  étoient  réduits  des 
gens ,  la  plupfirt  nés  pour  avoir  leurs 
commodités  &  leurs  aises  ,  se  péné- 
troient  des  sentiinens  de  ces  persé- 
cutés contre  l'auteur  de  leurs  souf- 
frances. Le  nom  de  Louis  XIV  ne  se 
prononçoit  dans  tous  cespaysqu'avec 
exécration.  Les  Princes  qui  avoient 
quelquefois  éprouvé  les  hauteurs  du 
Roi  &  de  ses  ministres ,  n'étoient  pas  lâ- 
chés de  voir  leurs  sujets  ado])terune 
haine  dont  ils  comptoicnt  faire  leur 
profit.  L'Electeur  Palatin ,  qui  soute- 
no  it  devant  des  arbitres  j  contre  les 
Princesses  do  son  sang  mariées  en 
France  ,  une  espèce  de  procè?  dont 
il  appréhendoit  que  Louis  XIV  ne 
se  mêlât,  acrucillitles,émig^*an3  avec 
une  bonté  fastueuse  qui  naît  rarement 


ir)86-88, 


220  Louis XIV,  sa  Cour^ 
d'une  générosité  désintéressée.  Il  leur 
donna  des  établissemens  dans  sesEtats, 
6c  pourvut  à  leurs  besoins  les  plus 
pre£sans.  Autant  en  fit  le  Prince  d'O- 
rance  en  Hollande.  Chaque  Officier 
trouva  dans  les  troupes  de  la  Répu- 
blique un  grade  égal ,  souvent  su- 
périeur  à  celui  qu'il  avoit  en  France. 
Les  Ouvriers  étoient  reçus  &  pré- 
férés dans  les  manufactures  ,  &  les 
Marchands  &  autres  aidés  par  des 
avances  à  faire  valoir  leur  industrie. 
Les  Anglois  leur  ouvrirent  leurs 
ports  ,  &  firent  pour  eux  des  col- 
lectes ,  dont  l'abondance  étoit  pro- 
portionnée à  leur  jalousie  contre  la 
France  ,  &  à  la  défiance  que  com- 
Tncncoit  à  leur  inspirer  Jacques  II 
leur  Roi  ,  Catholi(}ue  zélé.  De  pro- 
che  en  proche,  les  Etats  d'Allemagne, 
grands  &  petits  ,  jusqu'à  la  Prusse  , 
la  Suéde  &  le  Dancmarck ,  se  peu- 
plèrent de  François  ,  bien  reçus  6c 
favorisés  de  tous  ces  Princes  ,  moins, 
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peufî-t^tre,  par  coriipasslon  pour  eux, 
(jne   pour  faire  dépita    leur  Souve-     irjS'SJiS. 
r-iin.  Il    n'y  eut   pas   jusqu'au   Pape 
Innocent  XI»  qui,  piqué   de  ce  qu« 
le  Roi   vûuloit  conserver  dans  Home 
des   droits  de  fiancliise  auxquels  le» 
autres  Courones  avoient  renoncé,  di* 
soit  hautement  que  la  révocation  de 
TEdit  de  Nantes,  qu'il  n'osoit  blâmer^ 
etoit  moins  l'ouvrage  de  la  Religion 
que  de  la  politique  :  &  Louis  XIV  , 
sourd  an  bruit   de  ces  clameurs  pres- 
que  universelles  ,  tranquille  sur  son 
trône    qu'il     croyoit    inébranlable  , 
songeoit  à  peine  à  suspendre  les  ef- 
forts de  tant  de  mains    occupées  k 
€n  miner  les  fondemens, 

Peut-être  auroit-on  pu  obvier  aux  Saint-sh 
suites  de  cotte  prévention  générale  ,  ''"^"^y^  ^-6 
en  traitant  &  en  faisant  quelque  *;a' 
crlfîcc  à  propos.  ^^  C'étolt  un  prin- 
»  cîpe  de Riclielieu,quivouloit qu'on 
>>  entretînt  toujours  des  négociations/ 
»  mais  LouYois  en   détourna  Louis  , 

K  3 


2^12  Loris  XIV,  sa  Cour  ^ 
i>  cLins  la  crainte  que  le  Ministre  des 
i6b6-88.  "  Affaires  Etrangères  n'en  prîtanprès 
35  du  Roi  plus  de  crédit  que  lui.  Il 
35  s'étoit  fait  un  système  d'embrouil- 
55  1er  les  affaires  ,  afin  de  se  rendre 
>:>  nécessaire  55.  A  l'appin  de  cette  in- 
culpation, Saint-Simon  rapporte  une 
anecdote  qui  est  en  même  temps  un 
exemple  des  grands  ëvénemens  pro- 
duits par  les  petites  causes. 

Tenètrc  de      «  Le  Rci ,  qui  aimoit  à  bâtir  ^  & 
,         33  qui  D  avoit  plus  de  maîtresses,  avoit 

mon  ,  t.  4  )  33  abattu  le  petit  Trianon  de  porce- 
>3  laine  ,  fait  par  Madame  de  Mon- 
33  tcspan ,  (5:  le  reconstruisoit  pour  le 
33  mettre  dans  Tétat  où  on  le  voit  cn- 
33  corc.Louvoisëtoit  Surintendant  des 
33  bâtimens.  Le  R©i,  qui  avoit  le  coup 
33  d'œil  de  la  plus  fine  justesse  ,  s'ap- 
>3  perçut  qu'une  fenêtre  étoit  un  peu 
33  plus  étroite  que  les  autres.  Les  tru- 
>3  meaux  ne  faisoient  encore  que  ^^ ^^ 
33  lever  ,  &  n'étoient  pas  joints  par 
33  le  haut^  il  la.  montre  à LouY ois  pour 
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»>  la  rc^'fornier.,  ce  qui  ctoit  alors  trcs- 
»  aisé;  le  Surintendant  souticiit(|ii'ellc  i6oj-::j. 
«  est  bien.  Le  Roi  insiste  ce  jour  (Se  le 
»  lendemain,  sans  (jneLouvois,  qni 
»  étoit  entier  ,  brus([ae  6c  enfle  de 
»  son  autorité,  veuille  céder.  Le  sur- 
3j  lijndemain,  leRoiappcrçoitLeNo* 
3?  tre  dans  la  galerie  ;  quoique  son  nié- 
»  tier  ne  fut  guère  que  les  jardins  , 
»  où  il  excelloit ,  ce  Prince  ne  lais- 
>>  soit  pas  de  le  consulter  sur  ses  Lati- 
ns mens.  Il  lui  dit  d'aller  mesurer  la 
>3  fenêtre  ]  le  lendemain ,  quand  il  le 
33  revoit  :  Avez-vous  été  à  Trianon  ? 
35  lui  demanda -t- il.  Non  y  Sire.  Le 
»  Roi  comprit  ce  que  signiiîoit  cette 
55  espèce  de  désobéissance ,  &  un  peu 
>>  facile  ,  lui  commanda  de  s'v  trou- 
55  ver  Taprès  -  midi  même  à  Theure 
55  qu'il  y  scrolt  avec  Louvois. 

55  Pour  cette  fois  ,  Le  Nôtre  n'osa  y 
55  manquer.  On  parle  aussi- tôt  de  la 
>5  fenêtre.  Louvois  s'opiniatre  à  sou- 
3i  tenir  qu'elle  e^t  de  largeur   égale. 
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35  Le  Roi  dit  à   Le  Nôtre  d'aller  la 

jé86-88.  ^^  mesurer.  Il  ne  bougeoit,  &  auroit 
>^  -voulu  être  bien  loin  5  mais  il  fal- 
>5  lut  aller.  Pendant  ce  temps,  le  JVli- 
»  nistre  gronde  ,  s'emporte  ,  main- 
x>  tient  avec  audace  l'égalité  de  la  fc- 
53  n être.  ^A  bien  !  dit  le  Roi  à  JjC 
>5  Nôtre  quirevenoit.  Votre  Majesté, 
?)  répondit-il  ,  a  raison  de  quelques 
^^ pouces ^ovi^ 01^  veut  répliquerjmais 
33  le  Roi  perdant  patience,  lui  im- 
a^  pose  silence  ,  lui  ordonne  de  faire 
^i  recommencer  la  fenêtre  ,  6c,  contre 
vi  son  ordinaire, le  menefortdurement, 
»  qu'on  Juge  du  dépit  de  Louvois, 
yi  d'essuyer  une  pareille  mortification 
»  en  présence  de  tout  ce  qui  suivoit 
:>3  le  Roi  dans  ses  promenades  ordi- 
33  naires,  Seigneurs,  Courtisans,  Offi- 
»  ciers  des  Gardes  ,  &  autres.  La  ves- 
ao  perie  fut  forte  &  longue,  &  accom- 
5»  pngnéedetrop  justes  réilexions  sur 
»  ce  que  l'inégalité  remarquée  plu» 
p5  tard   auroit  forcé  de  recommencer 
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»  la  façade  ,  &  jette  clans  de  grosses 
»  dépenses.  i636-38. 

«  LouYois,  qui  n'avoit  pas  coutume , 
»  même  dans  ses  torts,  d'être  traité  de 
»  la  sorte  ,  revient  ckez  Jui  en  furie 
»  (5c  comme  un  homme  au  désespoir. 
*»  Saint-Pouanges  ,  les  Trilladets,  6c 
»  tous  ses  familiers  qui  se  trouvent 
>»  àson  arrivée,  en  sont  eiïray es.  Dans 
»  leur  inquiétude,  ils  tournent  pour 
*>  savoir  ce  qui  est  arrivé  :  à  la  fin 
ï>  son  désespoir  éclate.  Je  suis  perdu  ^ 
»  s'écrie-t-il  ] pour  quelqjies pouces  de 
>î  méprise  dans  un  bâtiment  ^  le  Roi 
Y>  oublie  tous  mes  services  -,  mais  j'y 
»  mettrai  ordre  ,  &  je  lui  donnerai  des 
yi  occupations  qui  lui  feront  oublier  la 
»  truelle.  Il  ne  tarda  pas  à  tenir  pa- 
*>  rôle,  <Sc provoqua  leco|nniencement 
»  de  la  guerre  en.  m(^nageant  l'élec- 
r>  tion  du  Carviinal  de  Furst^emberg  à 
»3  l'Archevêché  de  Cologne  ,  contre  les 
»  intérêts  de  la  Maison  de  Bavière  , 
»  notre  alliée  naturelle.  11  rendit  eu- 
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33  siTi1:e' cette  guerre   cruelfë   &  opl- 
i^e-SS'.    >5  niâtre  ,   en  mettant  tout 'à  feu  (Se  à' 
33  sang  clans  le  Palatinat ,    &:  en  lais- 
33'  sant  toute    liberté   au   projet    du 
53  Prince  d'Orange  c'ôntre  le  Rtii  cVAn- 
>3  gleterre  son  beàu-|)ere.  Enfin  il*  la" 
r>  porta  d'Allemagne  en  Italie  ,  5:  la" 
33  rendit  gcfierlile  en  traitant  si  indi- 
33  gnement  le  Duc  de  Savoie  à  l'insu 
»  du  Roi ,  qu'il  lé  força  de  se  joindre 
••*'^'"^'  33  à  nos  ennemis.  33 
1638-00.        Madame  de  Main  tenon  pensoit  à 
^  peu  près  Gomme  Saint  -  Simon  sur  le 

Guerre.     I     .  .  1  -.       »  . 

crédit 'de  Ldùv ôis' dans  ce  temps,  6c 

"Lettres  dz  ■  ,  .       V  ,'  .         -  ^ 

jyiainter.on  ,  sur  SCS  tcutatives  pour  le  conserver. 

/.  ^^j;^^^  £11^  écrivoit  'en  Septembre  1688  h 
Madame  de  Saînt-Geraii,  sa  confi- 
dente'intime  V^<cjl*  ne  tient  plus  qu'ij 
33  un  fd^  il  eli'j>àT*oît  désolé.  Il  lii'en- 
33  vie  ma  fav-eur^  m^dttfibue  lés  dc- 
33  goûts  du  RoiV  6c  vè'ût  se  rendre 
33  nécessaire  pai^Yjuelque  guerre  noii- 
33  Yelle.  Il  n'oubliera  tien  |)Our  cnga- 
?3  ger  par  les  premiers  suécès  à  la  coa 
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»  tlmier.  Je  n'ose  le  illre  au  Roi  ; 
3>  mais  il  me  seiiil)le  ([ne  ces  coii-  i683-^o. 
»  testations  pour  i'eiection  d'un  Ar- 
y»  clieveque  de  Cologne  ,  poiuToient 
3>  se  terminer  sans  répandre  tant  de 
j>  sang  >5.  Cependant  il  faut  conve- 
nir (\\\e  si  le  prcfexte  de  Télection 
de  Cologne  eût  manque  à  la  Ligne 
d'Augshourg  ,  elle  en  auroit  trouvé 
un  autre  ,  (?c  fpi'il  étoit  prudent  de 
prévenir  ses  elï'orts. 

iîans  doute  Louvois  vSut  faire  valoir 
6es  raisons,  pour  ohti^nir  ([ne  la  guerre 
fût  commencée  6c  avec  éclat  ^  car  le 
Roi  mit  il  la  tête  de  sa  princij)ale 
armée  le  Dau]:iliin  son  fds  ,  appelé. 
Monseigneur.  Comme  l'a  voit  prédit  < 
Madame  de  Maintenon  ,  le  Ministre  '*p,^' 

])rit  si  bien  ses  mcsurcsfpicPhilisbourg 
&  plusieurs  autres,  villes  étant  pï<js- 
que  aussi-tôt  prises  qu'attaquées  ,  ces 
sviccès  répandirent ,  selon  .son  désir, 
iVnthou^iasme  de  la  guerre.  Le  Dau- 
phin pprta  dans  les  camps  le  courage 
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î??^!?^r?  qui  attire  Testiine  du  soldat  ,  &  l'af- 
lôSS-v^o.    fabliité  qui  gagne  son  amour.  Le  Duc 
du  Maine  fit  avec  lui  ses  premières 
armes  ,  ainsi  que  Franc^ois  -  Louis , 
prince  de  Conti  ,  &  Louis  de  Condé, 
dit  M.  le  Duc  de  Bourbon  ,  fils  du 
Prince  Henri-Jules. 
HeifiT- jut    C'estdecelui-ciqueSaint-Simon râp- 
ées- porte  diO^^  bizarreries  dont  les  Grands 
mon  y  t.  4,  seront  peut-être  surpris ,  parce  qu  ils 
^' *5^*        s*imaginent   souvent  être  privilégiés 
de  la  N  ature.  »  Il  étolt  petit  de  stature 
>)  6c  de  mine  ,   &  ne  laissoit  pas  d'en 
53  imposer  par  le  feu   &  Taudace  de 
>5  ses  veux.  En  tort,  un  composé  des 
•>  plus  rares  qui  se  soient  rencontres, 
X  Personne  n'a  eu  plus  d'esprit  <Sc  de 
»)  toutes  sortes  d'esprits,  ni  rarement 
»  tant    de  savoir  dans  presque  tous 
»  les  t^.nres.  Connoissant  les  i\rts  à 
»  fond,  jusqu'aux  mécaniques  ,  avec 
»  un  goût  exquis  &  universel.    Une 
»  valeur  franche  &  naturelle,  la  Lra- 
^  voure  du  soldat^  sans  avoir  jamais 
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»  pu  ,  quelque  effort  qu*eût  fait  le 
»  grand  Coudé  son  j^ere,  parvenir  à  1488  yo, 
»i  l'intelligence  du  gênerai.  Un  dis- 
»  cerneincut  lin,  des  grâces,  même 
«  de  la  gentillesse,  une  politesse  raf^ 
»  finée  ,  uii  talent  rare  pour  l'inven- 
>j  tion  &  l'exécution  des  fêtes,  aux* 
»  qu«  lies  ilsavoit  donner  un  agrément 
>5  qui  surprenoit  3c  encliantoit.  Dans  Sotr^'enW  ^ 
*>  ces  occasions,  dit  Madame  de.Cay- 
>3  lus  ,  l'esprit ,  la  galanterie  ,  la  ma- 
.»>  gniiicence  réparoient  en  lui  une 
»  figure  qui  tenoit  plus  du  Gnome 
»  que  de  l'homme. 

»  Elle  annonçoit  beaucoup  de  ma-  Mascara  Je 

.  n/r       1     "^    Luxein- 

5>lice,  &  ne   trompoit  pas.   M.   de  bourg 

»  Luxembonig  en  fit  l'épreuve.  Nous 

n  avons  vu  que  sa  femme  ^  riche  en/'remùrePa». 

93  hit  n  ,  ne  1  etoit  pas  en  beauté,  lue 

a>  biuit  couroit  qu'elle  ne  l'étoit  pas 

>3  non  plus  en  vertu  5  mais  son  mari 

«  n'en  avoit  pas  le  moindre  soupçon, 

31  II  y  eut  un  bal  chez  le  Roi,  auquel 

»  il  Youloit  assister  ,  il  pria  M.  le 


Satnt  -  J£— 
t.  1  , 
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■  33  Prince  de  l'aider  à  se  déguiser. 
i688-(^o.  ^'  Celui-ci  y  consentit ,  6c  le  masqua 
>)  à  sa  fantaisie.  J'anivois,  dit  Saint- 
35  Simon  ,  &  à  peine  assis  ,  je  vois 
aj  derrière  moi  force  mousseline  plissëe 
35  Se  voltigeante,  surmontée  dun  bois 
r>  de  cerf  naturel  ,  sur  une  coiffure 
35  la  plus  bizarre ,  si  haute  qu'elle  s'em- 
35  barrassoit  dans  les  lustres.  On  est 
35  tout  étonné  d'une  mascarade  si  étran- 
35  ge  ,  êc  l'on  se  dit  à  Tortille  ,  qu'il 
35  faut  que  ce  masque  soit  bien  sûr 
P5  de  son  front  ,  pour  oser  le  parer 
>5  ainsi.  Pendant  qu'on  cherche  à  le 
53  deviner  ,  il  se  retourne  &  nous  dé- 
>3  couvre  M.  de  Luxembourg.  L'éclat 
>5  de  rire  fut  universel.  Le  bon  Sci- 
->:>  gneur  ii'v  entendoit  pas  finesse.  Il 
35  prit  bénignemcnt  les  éclats  de  rire 
35  comme  excités  par  la  bizarrerie  de 
n  l'accoutrement,  6c  il  n'en  étoit  que 
>5  plus  encouragé  à  se  pavaner  ,  sur- 
>3  tout  quand  le  Pioi  parut  avec  toute 
»j  la  Cour.  La  gravité  d>i  Monarque- 
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y>  en  fut  cléconcertëe.  La  Duchesse 
5>  safoininejqni  se  trouvoit  à  ce  bal,  i6ôa-(/î» 
3î  ctoit' enchantée  de  son  air  de  con- 
3>  fiance  5  cependant  ,  comme  le  jeu 
3>  diiroit  ,  elle  perdit  un  peu  conte- 
»  nance  ,  <Sc  pendant  que  la  salle 
5>  retentissoit d'éclats,  Condésourioit 
5>  dans  un  coin ,  &  s'applaudissoit  en 
«  secret  du  succès  de  sa  malice. 

33  Avec  d*assez  belles  qualités  ,  dit     Vie  imtS- 
Saint  -  Simon   en    termes  plus    durs  Printe. 
que  ceux    qu'on    emploie   ici  ,  m  le'  , 

53  Prince  Henri- Jules  fiit  fils  indiffé-  mon ,  t.  4^ 
33  rent  ,  père  impérieux  ,  voisin  dan-^*  ^"^  ' 
33  gereux  ,  maître  redouté  ,  &  époux 
33  difficile.    Sa  femme    étoit  victime 
33  perpétuelle  de  ses  caprices.  Egale- 
33  ment  laide  &  vertueuse  ,   elle  n'en 
>3  fut  pas  moins  l'objet  d'une  jalousie 
33  effrénée.  Sa  piété ,  son  attention  in- 
>3  fatigable  aie  prévenir ,  sa  douceur, 
»  sa  soumission  de  novice  ne  la  ga- 
j^  rantis^oit  pas  toujours  des  ma^ivais* 
Si  traitçmcus  qu'on  croii'oit  at>an don- 
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>5  nés  à  la  plus  vile  classe  du  peu|»'  .^ 
.668-yo.  »  I^a  princesse  ii'ëtoit  pas  maîtresse 
XI  des  plus  petites  choses  ,  n'osoit 
x>  demander  ,  ni  en  proposer  aucune. 
33  11  lafaisoit  partir  d'un  lieu  àl'autre, 
»  au  moment  que  la  fantaisie  lui  en 
»  prenoit ,  la  maudoit  ,  larenvoyoit 
>3  sans  avoir  égard  aux  lieux  ni  aux 
»  temps,  par  une  suite  de  l'incerti- 
>3  tude  perpétuelle  où  il  étoit  lui- 
>5  même  Car  il  avoit  toujours  quatre 
»  diners  prêts  ,  un  à  Paris  ,  un  à 
X»  Escouen  ,  un  à  Chantilly,  &  lequ^- 
>3  trieme  à  la  Cour  j  mais  ces  repas 
>3  étoient  commandés  par  la  sobriété 
>5  &  la  parcimonie  (i).  Il  ne  donnoit 
y>  presqre  jamais  à  manger  ,  ne  re- 
>5  cevoit  à  Chantilly  que  quelques  Je* 
»  suites  &  autres  Savans   qui  lui   te- 

(i)  C'étoit  un  potage  ,  &  la  moitié  d'une 
poule  lôlie  sur  une  croûte  de  jiaiii  ,  dont 
l'autre     nioitië    servoit    j)Our    le     Jendeniaiuâ 


&  le  Ragent,  ^33 

»  noient  compagnie  ;  mais  quand  il 
»  faisoit  tant  (|iie  d'inviter  ,  il  étoit  1683-90. 
>5  charmant.  Personne  n'a  jamais  si 
«  bien  fait  les  honneurs  de  chez  lui. 
»  Il  auroit  été  difficile  à  un  particu- 
>î  lier  d'être  aussi  attentif,  &  son  ap- 
jo  plication  à  ne  rien  omettre  étoit 
»  cachée  sous  un  air  d'aisance  qui 
»  répandoit  la  plus  grande  liberté. 

35  Extrême  dans  ses  amours  comme  Madame  de 
X)  dans  ses  dépenses  de   table ,  avare 
>3  pour  sa  femme  ,  il  étoit  prodigue 
»  pour  ses  maîtresses,  un  vtai  Jupiter 
»  transformé    en    pluie  d'or.  Ayant 
»  été  averti  par  Madame  de  Nevers  ,  cayUt ,  fi 
>3  avec  laquelle  il  étoit  en  commerce  ^^* 
5»  réglé, que  son  mari  devoit  l'emmener 
>5  à  Rome  ,   ce    qui  les  auroit   fort 
X»  dérangés  ,   il  se  fit   demander  par 
»  Monseigneur,  une  fête  à  Chantilly, 
»  alla  trouverM.de Nevers,  qu'iléon- 
>3  noissoit  envieux  de  faire  briller  son 
?:>  talent  en  poésie ,  le  pria  de  l'aider 
»  pour  les  vers  &  pour  la  fête.  EII0 
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«  coûta  plus  de  cent  mille  écus  ,  &  à 

i5889».     "  ce  prix  Madame  de  Nevers  se  trouva 

3>  di^peiisëe  d'aller  à  Rome.  Ce  fut 

3>  auî:si  pour  cacher  ses  rendez-vous^ 

«  qu'il  loua  tout  un  côte  d'une  assez 

33  longue  rue  ,    &   perça    toutes   les 

33  maisons   par  lesquelles  il  arrivoit 

y>  mystérieusement  auprès  d'elle. 

ivTpdemoi-      '^  Pvlademoiselle  de  Richelieu  étoit 

cheHea  ^^  »  nne  autre  de  ses  maîtresses.  Je  la 

.Sûnf-v/- 33  nomme  ,   dit   Saint-Simon,  parce 

mon  ,    ihid,  >n  ^  i  •  i»a. 

r-  iiii  ^^  qu  elle  ne  vaut  pas  la  peine  d  être 
>:>  tue».  Et  nous  raconterons  son  aven- 
ture ,  parce  qu'elle  montre  de  quoi 
est  capable  une  femme  quand  elle 
s'est  une  fois  oubliée.  33  M.  le  Prince 
>3  enëtoit  ëperdument  amoureux,  6c 
33  dépensoit  des  millions  ,  tant  pour 
33  elle  ,  que  pour  être  instruit  de  ses 
33  dé])ortemens.  Il  sut  que  le  Comte 
33  deRoucy  partageoitses fliveurs. Elle 
>3  le  nia  ,  raais  il  la  convainquit.  Ea 
33  fravcur  de  perdre  un  amant  si  r'clie 
>3  6c  si  prodigue,  lui  fît  sur  le  champ 
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35  iinagîncr  un  moyen  tle  mettre  Tes- 
33  prit  de  Condc  en  repos.  Cachez ,  lui  i^ss-yg, 
3>  (lit-elle,  des  gens  dans  ma  maison  , 
^^  je  l'attirerai  par  un  rendez- vous  , 
>j  &  vous  vous  en  déferez  sans  risque, 
«  Au  lieu  du  succès  qu'elle  attenJoit 
>:>  d'un  expédient  si  humain ,  le  Pmice 
3>  fit  avertir  le  Comte  de  E-Oucv  ,  ^ 
«  ne  la  revit  plus. 

Ce  n'étoit  pas  là  sa  manière  de  se    j^^^^^ 
venger  5  on  la  trouve  plus  plaisance    Sa-.nt-Sî^. 
&i  encore  assez  maligne  dans  une  al-  '"*'"  '  V  ■* 

î^  seconde  rar- 

tercation  cju'il  eut  avec  Koze  ,  Pre-  ^te ,  p.  103., 
sident  à  la  Chambre  des  Comptes , 
Se  Secrétaire  du  Cabinet.   Il  ^aut  ex- 
pliquer ,  d'après  Saint-Simon,  ce  que 
c'est    que    cet    emploi.    «   Avoir   la  « 

»  plume  ,  dit  il ,  c'est  être  faussaire 
«  public,  6c  faire  par  charge  ce  qui 
3>  coiiteroit  la  vie  à  tout  autre.  Cet 
»  exercicj  consisté  à  imiter  si  bien 
»  l'écriture  du  Roi  ^  qu'on  ne  puisse 
w  distbigucr  la   copie   de  l'original  j^ 
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2.36  Louis  XIV,  sa  Cour^ 
;»  (Se  à  écrire  de  cette  sorte  toutes  les 
35  Jettresque  le  Roi  doit  ou  veut  écrire 
3?  dç  sa  i>iain  sans  en  prendre  la  peine. 
35  II  y  a  de  ces  lettres  aux  Princes 
>3  étrangers  &  aux  sujets  de  haut  rang 
35  pour  secret  d'alTaires  ,  à  l 'in se  a 
35  des  Ministres  ,  ou  par  marque  de 
3;>  bonté  &  de  distinction. 

Il  n*étoit  pas  possible  de  faire  par- 
33  1er  Louis  XIV  avec  plus  de  di- 
33  gnité  ,  ni  plus  convenablement  à 
»  chacun,  &  sur  chaque  matiere,que 
ce  fais  oit  Boze.  Fidèle  &  secret  ,  le 
>3  Roi  s'y  fioit  entièrement  .Fin,rusé  , 
33  adroit ,  il  étoit  d'autant  plus  dan-» 
33  gereux  pour  ceux  qui  l'offensoient, 
*3  qu'il  avoit  inliniment  d'esprit  ,  des 
J3  saillies  6c  des  réparties  très-salées  , 
33  beaucoup  de  lil  jrté  &  de  hardiesse 
>3  avec  son  maître.  Mazarin  le  donna 
>3  à  Louis  XIV:  li  travailla  cinquante 
«  ans  sons  celui-ci  ,  jusqu'à  l'âge  de 
>3  quatre-vingt-sept  ans  ,    gai  ,     dif- 
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>•  poSj  &  Joué  jusqu'à   la   fin  d'une 
»  méinolre    nette   &    admirable   qui    2^53. ,w„ 
»  le  rendoit  fort  utile  au  Roi. 

35  Roze  possédoit,  près  de  Chantilly, 
*)  une  belle  terre  qu'il  aimoit  fort.  Il 
>5  rendoit  à  M.  le  Prince  tous  les 
35  respects  que  son  rang  cxigeoit  j 
«  mais  il  étoit  fort  attentif  à  ne  se 
T>  pas  laisser  dominer  chez  lui,sur- 
»  tout  pour  la  chasse.  Le  Prince,  fa- 
33  tigué  d'un  voisinage  qui  le  resser- 
»  roit  ,  fît  proposer  au  Président  de 
»  s*en  accommoder.  Celui-ci  n'y  vou- 
33  lut  pas  consentir  pour  quelque  prix 
»>  que  ce  fût.  Condé,  piq^'é,  &  sans 
y>  doute  excité  par  ses  Officiers  des 
»  chasses  ,  imagine  de  faire  jeter 
r>  trois  ou  quatre  cents  renards  6c 
>3  renardeaux  dansle  parc  de  son-ôpi- 
3i  niâtre  voisin.  On  peut  se  rcprésen- 
>3  ter  le  désordre  que  fit  cette  com- 
r>  pagnie  ,  &  la  surprise  de  Roze  & 
y>  de  ses  gens  à  la  vue  de  cette  four- 
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î3  inilllere  de  renards  venus  là  en  une 
1633-90.  33  nuit.  Le  bon  homme  ne  se  trompa 
3'  pas  sur  l'auteur  de  cette  espièglerie, 
w  Fort  courroucé ,  il  va  trouver  le  Roi . 
J5  Sire  ,  lui  dit-il ,  permettez-moi  une 
35  question,  Y  a-t-il  deux  Hors  en, 
3)  France"^  Qu'est-ce-à-dii^e ^  répond 
»  Louis  'j  expliquez-vous ,  C'est ,  ré- 
>>  prend  le  petit  vieillard  ,  que  si  M. 
3>  le  Prince  est  Roi  comme  vous  ,  il 
^^J^aut  pleurer  abaisser  la  tête  sous  sa 
>5  tyrannie;  /nais  s' il  n'est  que  Prince 
yy  du  Sang  y  je  vous  demande  justice  , 
ri  &  vous  me  la  devez  comme  au 
55  reste  de  vos  sujets.  Alors  il  se  met 
55  à  raconter  au  Roi  toute  l'aven- 
3>  ture.  Louis  XIV  vit  dans  cette 
»  malice  une  vexation  qu'il  ne  de- 
33  voit  pas  autoriser  par  son  silence, 
w  II  manda  le  Prince  >  lui  ordonna 
33  de  faire  oter  par  ses  gens  <Sc  à  ses 
>>  frais  jusqu'au  dernier  renard  ,  <Sc 
«  de     réparer    k    dommage    causé 
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y»  dans  le  parc  par  ces  animaux   (1). 

Saint-Simon  ajoute  que  cette  pas-     1688-90. 
sion  effrénée  d'agrandir  sa  chasse ,  lui     Saint-si- 

mon  ,  r.  4  > 

"  '     p.    200. 

(  1  )    Voici   un    échantillon  de  la.  tournure 
d'esprit  du  Président  Roze.    n    II    avoit   ma-  ,„q^      f^  , 
-»  rië  à  M.  Portail ,   qui  devint  depuis  Pre-  seconde  Par- 
ia mie»  Président  ,   sa    petite  -  fille  ,     à   la- 
»  quelle    il    devoit    laisser    de    très  -  grands 
,»  biens.    Elle    ne  ^nontrçit   pas    grande    es-' 
»  time  pour  cette  alliance  :    &   disoit  ,  qu'au 
35  lieu    d'entrer    dans     une    grande    maison  , 
35   elle  étoit    restée    au    portail.   Le   reste  de 
»  sa   conduite  répondoit   afssez    à   cette    ma- 
33  niere   de   penser  ,   &  tous  les  jours  Roze 
33  recevoit     des     plaintes     du     père  ,    vieux 
3»  Conseiller     de     Grand'Cliambre  ,     &     du 
r>   mari.    A   la  fin    impatienté  ,    il   leur    dit  : 
î>   C'est  une  sotte  ,  une  impertinente  ,    6"  si 
>3  j"*  entends  encore  parler  d'elle ,  je  Vai  résolu  y 
r>  je  la   déshériterai.  On  ne  dit    plus  mot.  33 
Pour   pendant   du    tour  des  renards  ,    nous 
en     rapporterons      un     autre  ,    mais     ^^'^^^^moit'i 
méchant    ,    fuit     aussi     à    un   voisin   incom-  seconde  Par^ 
mode    ,      par      un      Gentilhomme     Angevin       '  '* 

nommé     Charnacé.    33     II     avoit     devant    sa 
»  m^bon    ui^e     longue    avenue  5   qui    étQit 
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fit   employer  des  supercheries  dont 
1688-90.    ses  autres   voisins  ne  se  garantirent 
pas   si   heureusement   que   le  Prësi- 

»  interrompue  par  la  maison  d'un  paysan 
»  &  son  petit  jardin  ,  le  tout  exi^toit  avant 
y>  que  l'avenue  fut  plantée.  Jajuais  Char- 
35  nacé  ni  son  père  n'avoient  pu  réduire  le 
r>  paysan  à  la  vendre  ,  quelque  avantage 
5)  qu'ils  lui  eussent  offert.  Enfin  ,  fatigué 
>3  de  '  ette  chaumière  qui  lui  ôtoit  tout 
T)  l'agrément  de  son  avenue  ,  il  imagina  un 
53  moyen  de  s'en  débarrasser.  Le  proprié- 
«  taire  étoit  Tailleur.  Chamacé  le  fait 
»  venir  ,  &  lui  dit  qu'il  a  de  l'ouvrage 
yi  pressé  à  lui  donner  ,  &  que ,  pour  être 
5ï  sûr  de  l'avoir  à  temps  ,  il  veut  qu'il 
33  travaille  au  Château  ,  qu'il  n'en  sorte 
r>  pas  ,  qu'il  le  couchera  ,  le  nourrira ,  le 
y>  paiera  sur  le  champ  ,  &  même  ajoutera 
»  au  prix  convenu  ,  s'il  est  content  de  sa 
»  diligence.  Le  paysan  tombe  d'accord  y 
«  &  se  met  au  travail.  Pendant  qu'il  y 
73  est  occupé  ,  Chamacé  fait  prendre  avec 
»  la  dernière  exactitude  le  plan  &  les  di- 
»  mensions  de  sa  maison  &  de  son  jardin  , 
n  des    pièces    intérieures    jusqu'à   la   place 

dçûC 
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flont  Roze.  Condé  avolt  pour  réussir 
dans  les  entreprises  litigieuses  ,   un    1688-90. 
moyen  qui  apparaaunent  lui   parut 


»  (les  petits  meubles  &  ustensiles  ,  la  fait 
»  démonter  &  remonter  telle  qu'elle  étoit 
»  au  juste  dedans  &  dehors  ,  à  quatre 
»  portées  de  mousquet  à  C(*)Lé  de  son  ave- 
30  nue,  replace  tous  les  meubles  &  usten- 
3»  siles  ,  rétablit  le  petit  jardin ,  &  £ait 
»  en  ■lénie  temps  appLmir  &  nétoyer 
a»  Pendroit  de  l'avenue  oii  elle  étoit  ,  en 
3>  sorte  qu'il  n'y  paiût  pas. 

y*  Tout     cela     bien     exécnlé  ,     Cbarnacé 
»  paye   soh   homme  ,     &  le   làobe  au     com- 
mencement   d'une    nuit     bien    noire.     Le 
»  voilà    qui   enfile     l'avenue.    Bientôt    il   la 
»  trouve    longue  ,  va  aux    arbres  ,    &   n'en 
»  trouve   plus  5    il  s'apperçoit    qu'il    a  passé 
»  le    bout  ^     revient    clierclier    les    arbres  , 
>j  l'es   suit  à   l'estime   jusqu'à  l'endroit  à  peu 
p  près   où  de  voit  être   sa  maison  ,•    il    va   , 
revient  ,    ne   comprend  rien    à  cette  aven- 
»  tiure.    La  nuit  se    passe  diins  cet  exercice, 
»  Le   jour    arrive ,    &  devient   bientôt  assez 
n  clair   pour  lui    faire    appercevoii-  sa   mai* 

Tome  JJ.  L 
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bon  :   »  c  etoit  de  prêter  aux  Gens  du 

1688-0.    "  Parlement ,  &   d'emprunter  deux 

P.  211.   >->  tant  qu'il  pouyoit ,  afin  de  les  inté- 

>3  resser  dans  ses  affaires  ,    &  de  se 


»  son  ,  si  elle  y  eût  été  }  mais  il  ne  voit 
>5  rien,  se  frotte  les  yeux,  &  cherciie 
»  d'autres  objets  pour  découvrir  si  c'est 
r»  la    faute  de  sa  vue.  Enfin  il    croit    que    le 

»  D s'en    mêle     &    qu'il  a   emporté  sa 

53  maison.  A  force  d'aller  &  de  venir  , 
»  &  de  porter  sa  vue  de  tous  côtés  ,  il 
3)  découvre  une  maison  qui  ressemble  à 
»  la  sienne.  Nouveau  sujet  d'étonnenient. 
r>  Jamais  il  n'en  avoit  vu  dans  cet  endroit. 
33  II  y  va  cependant.  Plus  il  s'approche  , 
y>  plus  il  reconnoît  la  sienne.  Pour  s'en 
33  assurer  ^  il  présente  sa  clef  ,  tourne  y 
»  entre ,  &  trouve  tout  ce  qu'il  y  avoit 
33  laiisé  précisément  à  la  mém»  place.  La 
33  tèle  lui  tourne  ,  il  croit  que  c'est  un 
33  tour  de  Sorcier  5  mais  bientôt  les  risées 
»  du  Château  &  du  village  l'instruisent 
»  de  iâ  vérité.  Il  veut  plaider  ,  il  écrit  à 
»  rinlendant  ;  on  s'en  moque  ,  &  le  Roi  , 
»  qui   en  fut   instruit ,    ne    fit   quen  rire  «• 
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»>  les  dévouer  par   ses  procédés  flat- 
33  tours.  Aussi  étoit-il  bien  rare  qu'il    1685-90. 
»>  ne  réussît  pas  «. 

Cette  espèce  de  séduction  ne  devoit  Le  pmuicr 
pas  être  difficile,    s'il  y  avoit  dans  le  jc  k oviTn. 
Parlement  de  Paris  beaucoup  de  Con-     Saint-Si- 
seillers  semblables  à  Novion  ,  Premier  J,^,"-erc' par- 
Président.  »  Il  se  donnoit  quelquefois  "■"'  ^'  '^^'^ 

1     1.1         /   1       •  ,  ^  t. 2, p.  102. 

«  la  liberté  de  changer  les  Arrêts  en 

»  les  signant.  Les  rapporteurs  s'en  ap- 

*>  perçurent  long-temps  avant  qiicd'o- 

i>  ser  s'en  plaindre.  A  la  fin ,  lesprin^ 

û>  cipaux   de  la  Grand'Chambre   lui 

>*>  en  parlèrent ,  ôc  l'obligèrent  à  souf- 

>3  frir  un  témoin   d'entre  les    Com- 

5>  missaires  ,    quand  il   signeroit.    Il 

>3  avoit  une  façon  encore  plus  hardie 

»  pour  les  Arrêts  d'audience  ,   il  les 

^  prononçoit  à  son  ^ré.  Chaque  côté 

w  du  banc  fut  long-tems  à  admirer 

3>  comment  TaTitre  tout  entier  ayoît 

»>  pu  être  d'un  avis  difftirent  de  celui 

»  qui,  du  sien,  étoitleplusnombreux. 

»  Les  Conseillers ,  après  avoir  long- 

L2. 
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.,  temps  souffert,  s'en  parlèrent  au 

'^'^'  >,  sortir  de  l'audience,  convinrent 
»  d'épier  le  Premier  Président ,  &  ne 
>.  tardèrent  pas  à  le  surprendre.  Ils 
,  j3  lui  firent  leurs  remontrances.  Ils'a- 
>.  gissoit ,  dans  cette  cause ,  A'un  mar- 
.>  giiillage,  Novion  voulut  d'abord  se 
>.  j'ustifier  ;  mais  se  voyant  convaincu 
»  il  se  mit  à  rire,  &  leur  répondit 
.>  d'un  ton  guoguenard:  llnFremier 
55  Yrésident  serait  bien  malheureux, 
,,y  il  ne  pouvait  pas  faire  un  Marguil- 
y.  lier  quand  ilen  a  envie. Ces^enùWes- 
..  ses  furent  enfin  portées  au  Roi  avec 
D.  les  couleurs  qu'elles  méritoient .  Il  r  é- 
..  fcolut  de  le  chasser^  mais  Novion  , 
>.  en  homme  qui  atoute  honte  bue,  se 
»  prit  à  la  forme  qui  rendoit  son 
»  expulsion  difficile  ,  &  ne  se  rendit 
D.  que  quand  on  lui  montra  une  charge 
i.  de  Président  à  Mortier  pour  son 
.,  petit-fils  >..  C'étoit  trop  de  œpi- 
tuler  avec  un  pareil  homme.  Le  re- 
tard qu  occasionnoit  la  négociation 
pouvoit  ôter  à  la  Compagnie,  dans  le 
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public^  la  considcralioii  dont  clic  n 
besoin.  C'est  ce  qui  arrivait  dans  le     ^^g^  ^^ 
iiieine  temps  en  Provence .  Madame  de 
Se  vigne  en  ecrivoit  ainsi  à  sa  fille  :  «  Je  Scvigié,  t. 
53  se/is  le  mépris  que  Von  a  pour  votre  lols'i^jj'j.  * 
w  Farlemcnt  j  en  luïUiïssantle  Che/' 
»  que  nous  connaissons  cr. 
Pendant  lacampaene  de  Philisboiirg,     Franroîs- 
il   se   découvrit   a  la  Cour  une  in- cedeConti. 
trigue  dont  le  Prince  de  Conti  ëtoit    Saint  iv- 
l'ame  ,   seccmdé  par  le  Maréchal  de^^^"^^^'  "*  ' 
Luxembourg  &  le  Dhc  de   Montmo-  ^^^^]'r'  ^' 
rency  son  £ls  :    ce  Conti ,  dont  nous 
allons  rapporter  tout  le  mal  qu'en  a 
f'crit  Saint-Simon  ,  afin  de  nous  éten- 
dre comme  lui  sur  le  bien  qu'il  en  a 
dit  avec  complaisance,  6c  même  avec 
emphase.  «  Sa  figure  étoit  charmante  ; 
»  jusqu'aux  défauts  de  son  corps  <Sc 
:>5  de  son  esprit  avoient  des  grâces  in- 
»  finies.  Il  portoit  les  épaules  trop 
i->  liantes,  la  tête  un  peu  penchée  de 
5)  cûté  ,  avoit  un  rire  bruyant  &  dé- 
j^s.'igréable,<5c  une  distraction  étrange. 

L  3 
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53  Galant  avec  toutes  les  femmes ,  & 

lé'S^'jo.  >->  hien  traite  de  plusieurs  ,  il  ëtoit 
>3  encore  coquet  avec  tous  les  liom- 
33  mas ,  c'est-à-dire  qu'il  prenoit  à 
»  tâche  de  plaire  à  l'Artisan^  aux  do- 
>3  mestiques,  au  plus  bas  journalier, 

P.  i82.  5>  comme  au  Ministre  d'Etat.  Encore 
>j  qu'il  se  respectât ,  il  étoit  bas  cour- 
35  tisan,  avide  de  biens,  ardent  à  les 
33  chercher  ,  flatteur  pour  les  obtenir, 
>3  reconnoissant  autant  qu'il  falloit 
33  pour  ne  pas  paroître  ingrat ,  sans 
y>  véritable  attachement ,  &  usant  de 
33  ses   amis  comme  de  ses  meubles. 

P.  175.  »  Malgré  cela ,  il  fut  les  constantes 
33  délices  du  monde ,  de  la  Cour  , 
59  des  armées ,  la  divinité  du  peuple , 
33  le  héros  des  Officiers  ,  l'amour  du 
>3  Parlement  ,  l'admiration  des  Sa- 
^  33  vans,  Théologiens,  Jusisconsultcs, 
33  Astronomes  &  Mathématiciens  les 
>3  plus  profonds.  C'étoit  un  bel  esprit, 
33  lumineux  ,  juste,  exact,  étendu  , 
>»  d'une  lecture  infinie^  quin'oubiioît 
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»  rien,  qui  posséiloit  les  Histoires 
«  générales  &  particulières  ,  qui  con-  i688n^o. 
a»  noissoit  les  généalogies ,  leurs  clii^ 
»  mères  5c  leurs  réalités  ,  qui  savoit 
"  oii  il  avoit  pris  chaque  fait ,  en 
«  discernoit  les  sources  ,  jugeoit  sans 
j>  confusion,  sans  mélange  ,  6c  avec 
>3  une  singulière  netteté.  M.  de  Mon- 
53  tausier (Se  M.  deMcaux ,  quil'avoient 
3>  vu  élever  auprès  de  Monseigneur  , 
X)  l'aimoient  tendrement.  Ilvivoitavec 
«  eux  en  intime  confiance  ,  de  même 
x>  avec  les  Ducs  de  Chevreuse  &  de 
»  Beauvilliers ,  les  Cardinaux  de  Jan- 
>3  son  &  d'Estrées  ,  &  par  la  suite  avec 
>3  l'Archevêque  de  Cambrai.  M.  le 
>3  Prince ,  le  héros ,  ne  se  cachoit  pas 
35  d'une  prédilection  pour  lui  au-dessus 
M  de  ses  enfans  ;  il  fut  la  consolation 
3>  de  ses  dernières  années  ,  le  cœur  & 
>5  le  confident  de  M.  de  Luxembourg. 
5>  Ces  deux  grands  Généraux  trou- 
va voient  6c  culti voient  en  lui  le  ta- 

L4 


2.4S        Louis  XiV ,  sa    Cour  ^ 

>3  lent    du    commandement  qui   les 

i638-9».    5>  avoit  rendus  fameux. 

P.  iZo.  7>  Conti  avoit  des  amis ,  savoit  les 
35  choisir  ,  vivre  avec  eux ,  se  mettre 
•>■>  il  leur  niveau  sans  hauteur  &  sans 
y>  bassesse.  Doux  jusqu'à  être  com- 
y:>  plaisant  dans  le  commerce,  extrê- 
7>  mement  poli ,  mais  d'une  polites^ 
33  distinguée  ,  selon  le  rang ,  l'âge  & 
»  le  mérite  ;  il  ne  déroboit  rien  à 
53  personne ,  rendoit  tout  ce  que  les 
3j  Princes  du  Sang  doivent  ,  ôc  ne 
«  rendoit  pas  plus.  Il  s'expliquoit  ou- 
»  vertement  sur  les  distinctions  usur- 
>5  pées ,  6c  sur  les  altérations  apportées 
33  à  ce  cérémonial.  Ses  lectures  lui 
>3  fournissoient  abondamment  de  quoi 
3>  placer  dans  la  conversation  ^  avec  un 
»  art  imperceptible,  ce  qu'il  pouvoit 
35-  de  plus  obligeant  sur  les  familles  ; 
>3  6c  ses  reparties,  quoique  vives,  ne 
M  b],essoient  jamais.  Jeunes  ôc  vieux 
3:)  y  trouvoientleur  instruction  6;  leur 


£•  le  E figent.  'M9 

»  plaisir.  Ce  n*cst  point  une  hyper-  — r=zh 
5>  bole  ,    mais   une   vérité  cent    fbi^     i6i>i-«^j. 
i>  éprouvée,  qu*on  y  oublioit  Theure 
»  du  repas  (  i  ).  Le  Roi  le  voyant  dans    p  ^^^ 
3>  le  sallondeMarli,  cntoui'é&écouté 
»  avec  une  espèce  d'avidité  ,  ue  pou- 
53  voit  s'emj^echer  d'en  témoigner  de 

(  1  )  Ceci   rappc'lie  un  à   propos  assez    pLû-       Sacnt-St^ 

sant    du    Chevalier     Temi)le  ,    Andt^is  ,    fa-  ^^"  '  ^-  ^  • 

,  ^.seconde  Fur* 

meiix     par    ses   négociations,     nomme    naïf  ^tj  ^  p.  ^a, 

•&    sans    goût,    ce    11   fut  un  matin  rencontré 

»  par    le   Duc   de  Clievreuse    dans   la    gale- 

y>  rie     de     Versailles.     Les    voilà     à     parlerx 

55  de    machines     qu'ils     aimoient     fort    Pun 

î5  &    Tautre.   Le  Duc  ,    qui    ne   connoissoit 

»  pas   d'heure    quand   il    causoit  ,    le   tiiit   si 

»  long-temps  ,     que   deux  heures  sonnèrent. 

sn  Au    coup  de   l'horloge  ,    lu  Chcivalier   in- 

fï5  terrompt    le  Duc  ,    &     le  prenant   par  le 

•>■>  bras,    lui   dit  :    Monsieur ^    de  toutes   les 

»  machines  ,  je  n'en  connais  aucune  qui  soit 

»  si  belle  à  ce  moment  ^  qu'un  tourne-broche'^ 

y>  &  je  m'en   vais  de  ce  pas   en   éprouver  les 

y>  effets.    Il     ]mrt    aussi-tot  ,    &:    lais&e    son 

»  homnïe  stupéfait    rêver    machines    tout    à 

5P  âon  ai&e  «. 

L  s 


zSo         Loris  XrV,  sa  Cour, 

"la  peine  ;  mais  quoiqu'on  s"ut  qtie 

j:,6Sl>^_^o.  »  ce  n'étoît  pas  faire  sa  cour,  on  ne 
>3  laissoit  pas  de  rapprocher,  comme 
»  par  une  force  irrébistible.  Madame 
»  de  Maiiitenon  n'ëtoit  pas  exempte 
>3  de  cette  jalousie  ,  non  pour  elle  , 
J3  mais  pour  le  Duc  du  Maine  ,  son 

-P.  487.  53  éleye  chéri ,  que  le  Prince  de 
33  Conti  effaçoit.  Jamais  il  ne  put 
iy  atteindre  à  quoique  ce  fût ,  moins 
»  encore  au  commandement  des  ar- 
50  mées.  C'ëtoit  le  seul  Prince  sans 
53  charge  ,  sans  Gouverneinent  ,  me- 
53  me  sans  Régiment^  quoique  ks 
>)  autres ,  sur-tout  les  princes  lëgiti- 
»  mes  en  fassent  accables.  Il  alloit  se 
30  consoler  de  ses  disgrâces  chez    si 

p.  187.     3)  belle  sœur  ,  la  Jeune  Douairière  d< 
»  Conti  'y  êc  en  voyant  son  assiduité 
«on  ne  manqua   pas  de   dire   qu'ils 
»  avoient  l'un  pour   l'antre  des  stn 
»  timcns  plus  tendres  qu*il  ne  con- 

j»n(!pmoî-  "  \ie"t  entre  parens  si  proches  ». 
^€  Qjuin»      Qji  Jgit  serappcllcrque  c'étoit  dam 
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cet    asile   de   la   g.iîte    qne   Monsei- 
gneur alloit  se  délasser  de  l'ennnide     168;-  o. 
s<i  cour  ,   auprès    de    Mademoiselle  ^UPHnces» 
Clioin,   Fille  d'honiienr  de  la  Prin- '^^"'^^"'^* 
ià  aussi  se  reunissoient  les  oei-  (^,,'5^  ,3/^ 
gneurs  qui  avoient  des  prétentions  à  ^^'' 
la  faveur   du  Dauphin.  Conti  l'avoit  mon  ,  t.  \ , 
conservée  entière  depuisleur  enfance.  ^*  ^ 
Luxembourg,  estimé  de  LoiùiX  V, 
mais  peu  aimé  ,  se  tourna  vers  l'héri- 
tier  du  Irone,  &  tous  deux  connois- 
«ant  son  penchant   à  se  laisser  gou- 
verner, travaillèrent  à  s'assurer  le  dé- 
vouement de  la  personne  qui  le  cnp- 
tivoit,  pour  ias|i.'er  par  elle  auPrh  CJ 
lessencmtns  qu'ils  voudroi^nt. 

r>  Clermont  ,  de  la  branche  desf 
»  Chattel  ,  En.eîgne  des  Gardes  , 
>5  leur  parut  propre  au  rôle  qu'il  lal- 
>5  loit  jou^r.  Cetoitun  giand  homme 
w»  parfaitement  bienfait  ,  qtii  n'avoit 
35  rien  q^e  beaucoup  d'honneur  ,  de 
»  valeur  ,  &  un  e-  prit  poi  té  à  l'intrî- 
»  gue.Il  plut  àla  Piijicesse  de  Conti  , 

h  6 


nBi        Louis  XIV  ,  sa  Coi/r, 
>•  cliez laquelle  Luxembourg,  sonpra- 
16Ô8-90     >»rent,    l'av oit  introduit,   &   devint 
>y  en  même  temps  favori  de  Monsei- 
>9  gneur  ,  deux  bons  aclieminemens 
31  à  la  con£ance  intime  du   Prince  j 
j5  mais  Conti  &  Luxembourg  juge- 
»  rent ,  que  pour  mieux  assurer  leiu* 
»  empire  sur  lui  ,   il  falloit  le  con- 
»  cours  de  Mademoiselle  Clioin  ,  3c 
a>  la  cliose  ne  fut  pas  difficile.  Il  suffit 
«  aux  intéressés  de  faire  connoître  à 
»  Clermont  les  termes  où  la  Demoi- 
»  selle  en   étoit   avec  le   Dauphin  : 
y>  C'est  j  lui  dirent-ils ,  un  attache- 
5>  ment  qui  ne  passe  point  la  simple  a- 
33  mitié.   Travaillez  à  plaire  ^  tachez 
33  de  l'épouser^  &  en  cas  d'événement  y 
33  vous  pouvez  compter  sur  la  plus 
«  grande  fortune.  Clermont  bien  en- 
)3  doctrine  ,  fait  sa  cour,  à  Mademoi- 
w  selle    Clioin ,    &   est   écouté.  Elle 
»  lui   objecte  la    passion  qu'on  lui 
>3  croyolt  pour  la  Princesse  de  Conti, 
>5  Saus  hésiter  \  il  sacrifie  à  la  Fill© 


•  £'  le  Réca-ent,       '         2:53 


C) 


«»  J'iionneur  les  lettres  qu'il  avoit  re-  ?? 
>•  eues  du  la  jMaîtresse.  Monseigneur  x683-9<u 
>»  donne  les  mains  à  un  arransement 
»  qui  uiiissoit  deux  personnes  qu'il 
»  aimoit,  sans  le  priver  de  l'une  ni 
»  de  l'autre.  Tout  le  inonde  est  con- 
»  tenC ,  jusqu'à  la  belle  Douairière  j 
a»  qui  ne  s'imagine  pas  être  aban- 
30  donnée  ni  trahie  \  <Sc  pendant  que 
»  les  hommes  sont  à  l'armée ,  le 
55  Dauphin  &  Conti  en  Allemagne  , 
>3  Luxembourg  &  Clermont  en  Flan- 
^i  àiQ,  les  lettres  vont  &  reviennent 
î5  en  pleine  sécurité. 

«  Tout  cela  ne  put  être  si  secret  que  P.  4^j, 
»  le  Roi  n'en  eût  vent.  Il  se  douta  de 
j>  quelque  manège  auprès  de  son  fils, 
-y»  &  pour  s'en  éclaircir  ,  il  usa  du 
35  moyen  qui  lui  étoit  familier  3  sa- 
?>  voir  d'intercepter  ,  &  se  faire  ap- 
>3  porter  les.pa([uets  de  la  poste  &  des 
33  couriers.  Il  y  lut  .le  complot,  & 
yi  une  après-  midi  que  le  mauvais 
.fi  temps  Tempêclioit  de  sortir,  il  fit 


^54  Louis  XIV ^  sa  Cour, 
~  »  appeller  sa  fille  ,  elle  qui ,  comme 
16Ô8-/Î.  *^  ses  sœurs  ,  n'alloit  jamais  chez  le 
>5  Roi  qu'entre  son  souper  &  son  cou< 
»  cher,  fiit  tiès-étonnée  du  message  , 
9>  &  très  en  peine  de  ce  qu*il  lui  vou- 
*>  loit  ,  car  il  ëtoit  encore  plus  re- 
»  douté  de  sa  famille  que  de  ses  au- 
>5  très  sujets.  Elle  entre  dans  le  pre- 
»3  mier  cabinet.  Sa  Dame  d'honneur 
»  y  reste  ^  le  Roi i'emmene plus  loin, 
»  &  après  un  court  préambule,  il  lui 
»»  dit  d'in  ton  sévère  :  Je  sais  tout, 
7»  Jl  serait  inutile  de  me  rien  dissl^ 
» mulersur  votre comnierceavec i  ler^ 
»  mont^Connoissez-vousces écritures? 
»  ajouta-t-il  en  tiiant  les  lettres  de 5a 
»  poche.  A  ce  de  but  ,  li  pauvre  Prin- 
»  cesse  se  trouva  mal.  La  pitié  prc  ml 
to  au  père  ,  q^û  la  remet  comme  il 
jjpcnt,  &  !•  i  donne  les  Kttressrr 
m  li'sqni  Ih  s  !•  1 1  chapitre  ,  mais  a^Sia 
i»  liufUHÎnem  nt. 

Quand    il   la  vit   rn  peu  rassurer  : 
.%  Ce  n'est  pus  tout^  lui  dil-i\,il/aut 


&  le  B  logent,  sl^ 

fr  vous  montrercombien  vousavezmal 
j»  placé  vos  affections,  &  à  quelle  ri^  i6d8-y» 
j»  vale  on  vous  sacrifie.  Ce  coup  de  fou- 
*>  dre,  peut-être  plus  accabl  mt  que  le 
»  premier  ,  rf^nverse  de  nouveau  la 
>  Princesse.  Le  Roi  la  remet  encore; 
»3  mais  ce  fut  pour  en  tirer  un  cruel 
»  châtiment.  Il  voulut  qu'elle  lût  en 
»  sa  jirésenceses  lettres  sacrifiées,  cel- 
»  les  de  (lermontiSc  de  laChoin,  plei- 
a>  nés  d*une  ironie  amere.  Voilà  où 
»  elle  pensa  mourir  de  douleur.  Ella 
»  83  j  t  a  aTîx  pieds  de  son  père  ,  bai» 
a»  gnée  de  larmes  ,  ne  pouvant  pres- 
»  que  articuler  ,  étouffée  par  les  san- 
»  glots  qni  ne  laissoient échapper  que 
i»  les  mots  di^ pardon  5c  de  vengeance, 
»>  Elle  fut  Ijientôt  faite.  Le  Roi  en- 
»  voya  au  duc  de  Luxembourg  ordre 
»  de  mettre  Clermont  dans  la  cita-' 
»  délie  de  Tournay  ,  de  lui  deraan- 
»  der  la  démission  de  sa  charge  ,  & 
>^  de  le  faire  partir  pour  le  Dau- 
*>  pliiué  »  avec  défense  de  sorûr  de  la 


^ 
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w  Province.  Mademoiselle  Clioin  ftrt 
i€88-c;o.  »3  condgjnnée  au  Couvent.  Le  Roi  ju- 
33  gea  le  Prince  de  Conti  &  les  Lu- 
>9  xembourg  assez  punis  de  voir  leurs 
>3  desseins  avortés.  Il  manda  tout  à 
«  leur  gros  ami ,  ainsi  appeloient-ils 
»  Monseigneur  dans  leurs  lettres  )  ôz 
»  afin  de  lui  ôter  Tenvie  de  demander 
>3  la  grâce  des  coupables ,  il  l'instrui- 
ao  sit  de  la  manière  dont  on  disposoit 
»  de  ses  affections.  Comme  la  fille 
»  d*lionneur  savoit  les  secrets  de  sa 
»  Maîtresse ,  celle-ci  jugea  à  propos 
y»  de  la  ménager.  Elle  Tenvova  dans 
>3  un  de  ses  carrosses  à  l'Abbaye  de 
>3  Port-Royal  de  Paris  ,  &  lui  donna 
»  une  pension  &  ses  voitures  pour 
>5  emporter  ses  meubles.  Mademoi- 
>3  selle  Choin  fut  assidûment  visitée 
aj  dans  son  Couvent  par  les  Lille- 
»  bonne,  &  autres  personnes  de  la 
•9>  Cour  du  Dauphin  ,  qui  savoient 
y>  que  le  Prince  n'avoit  j^as  pzis  l'a- 
'••  yenture  fort  à  coeur ,  &  que  ses  sca- 


i 
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>»  tiinens  pour  la  Favorite  n*en  étoient 
»  en  rien  diininnës  (i  )  ce.  1688-90. 

Louis  XIV  avoit  trois  filles  (jui  fai-     cominite 
soient  ronieinent  de  sa  Cour,  mais  j^^j/o//' 
qui  n'y  ëroient  pas  toujours  des  mo-     Saint- si- 
deles  de  prudence  &  de  discrétion.  "^^^mienVot 
Nées  de  incres  difTérentes ,  elles  sem-  '^^  '  ^'  ^78- 
bloient  avoir  hérité  des  sentimens  que 
la  rivalité  fît  quelquefois  naître  entre 
Mesdames  de  la  Valliere  &  de  Mon- 
tcspan.  Il  y  avoit  souvent  entre  elles 
ce  que  Saint-Simon  appelle  àes  pi  co- 
teries ,  &  il  en  raconte  une  assez  vive, 
qui   arriva  à    Marli.    «    Le   Roi  6c 
>>  Monseigneur  y    tenoient    chacun 

{  1  )    Madame    de    Coulanges    écrivant    à     Zettres  dé 
ATadanie   de  Sévigné  y    lui    marque    la  dir:-  Sérigné,  f, 
grâce     de    Mademoiselle    Choin     comme     la    *  ^'  ^' 
nouvelle   du   jour,     le   27     Août    1694.    Je 
croirois  assez  que  c'est   la  vraie  date  ,    quoi- 
que   S.unt-Siinon   la  mette  pendant    le  siège 
de   Philisbourg     qui    fut  fait    en    j688.    On 
a  suivi  cette  dernière  époque  ,  pour   la  faci- 
lité  de   la  narration. 
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53  une  table  à  même  heure  ,  soir  5 
X688-90.  '5  matin.  Les  Dames  s'y  partageoien 
3>  sans  affectation ,  excepté  que  L 
33  Princesse  deConti  ëtoit  toujours  d( 
»  celle  de  Monseigneur  ,  &  les  deu: 
:>y  autres  sœurs  de  celle  du  Roi.  Ma 
M  dame  de  Maintenon  dînoit  à  celL 
«  du  Roi  ,  (5c  se  plaçoit  vis-à-vis  d( 
»  lui.  Elle  ne  mangeoit  jamais  qu'; 
:>:>  celle-là,  &  soupoit  toujours  che 
»  elle. 

53  Pendant  un  dîner  ,  le  Roi  s'a 
»  musa  à  badiner  avec  la  Duchesse  d 
3>  Bourbon ,  &  ,  au  grand  etonnemcn 
31  de  tout  le  monde  ,  sortit  de  la  gra 
>5  gravité  qui  ne  le  quittoit  j^as  ,  pou 
M  jouer  avec  elle  aux  olives.  Cela  fi 
S3  boire  quelques  coups  de  plus  à  1 
>3  Duchesse ,  6c  le  Roi  fit  scmblan 
3>  d'en  boire  un  ou  deux.  La  Princes.s 
33  de  Conti,  un  peu  jalouse  de  ce  badî 
•  35  nage,  ne  le  regardoit  pas  de  bo 
33  œil.  A  la  sortie  de  la  lubie  ,  le  Rl 
i>  pasi^ant  devant  elle,  choqué  du  m 
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»>  rîeux  qu'il  lui  remarqua  ,  lui  dit 
»  assez  séchemçnt  :  votre  gravité ap-  168890. 
5>  parcfrcîtient  ne  s* accommode  pas  de 
«  notre  ivrognerie?  &  il  passa.  Quand 
»  il  fut  sorti ,  la  Princesse  de  Conti 
»  dit  assez  haut  un  mot  très-dësobli- 
>5  géant  pour  ses  sœurs,  au  sujet  de 
>3  quelques  repas  alongés  qu'elles 
>j  avoient  faits  depuis  peu  ensemble, 
»  Ce  mot  fut  entendu  par  mxxm  des 
»  sœurs  ,  qui  répondit  d'une  manière 
33  si  énergique ,  qu'il  n'y  eut  point  de 
«  répartie  (1).  Comme  la  Duchesse 


())  »  La    Princesse    de    Conti   dit    qu'elle      Saint -^ 

.  ^        .  A  ^  ,       .       mon  ,    ibid  • 

rt  aimoit   mieux   être  grave    que   sac   a   çin.  -^  ^g^  * 

»  Mademoiselle    de     Blois ,    qui    étoit    déjà 

>5  Duchesse     de     Chaitres  ,     rénondit     assez 

>5  haut   de    sa  voix  tremblviule  8c  traînante  , 

»  qu'elle   aimoit    mieux  être   sn    à  Tin  que 

y>  sac    â    gnejiilles  ,    par    ojS*  elle    entendoit 

■a  Clermont    &    diffcrcus    Officierj    d«v»    Gir- 

»  des     du     ro  Oi     q"i    avoiont    cià.    •'!   iî^aés 

y>  à  cau9e   a\  "e  »     L»*   mari^gr»   di   I)  c  <!g 

Ciiartie:»    avec    ^«laJcîwi^cllâ    de    I>l«>ij    e^t 


s>5o        Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 

ûi  avoit  l'art  des  chansons  piquante», 

a6S3-9o.  5^  elle  en  fit  qui  désolèrent  la  Prin- 
3>  cesse  ,  &  ,  pour  surcroît  de  cha- 
33  grin  ,  le  Roi  la  bldjna  plus  que  se 
?B  sœur. 

x>  Les  repas  alongés  dont  il  est  ici 
3>  question ,  ëtoient  des  espèces  d'or- 
3:>  gies,  que  les  deux  sœurs  cadettes , 
33  ennuyées  de  la  gravité  du  sallon  de 
«  Marli  ,  se  permettoient  après  \i 
>3  souper  dans  leurs  apparteinens, 
>3  Monseigneur  se  retirant  un  pet 
33  tard  après  le  jeu,  entendit  du  bru il 
>3  chez  les  Princesses,  y  monta,  &  lej 
33  trouva  fumant  avec  des  pipes  qu'eL 
>3  les  avoient  envoyé  chercher  ai 
33  corps  de  garde  des  Suisses.  Le  Prin* 

'  '  33  ce    leur  fit    quitter   cet  exercice 

3>  d'autant  plus  indécent  dans  ce  lieu 
33  que  le  Roi  détestoit  le  tabac  ;  mai^ 
>3  il  le  sut,   &  il  iit  le   lendemain  ^ 

de  1692.  Ainsi  l;i  <late  de  cette  traoï'^^erie  e^ 
poslérieuie  à  l'époque  où  elle  tîX  ici  placée, 


&  IeR(^gent,  ^6t 

ù  ses  filles  une   correction  ,  tient   la 

•  Princesse  de  Conti  triompha  à  son    1683-90, 
»  tour  (  1  )  Louis  XIV  ,  fatigué  de  ces 

>3  bagatelles  importunes  ,  qui  lui 
0  ôtoient  tout  l'agrément  de  sa  Cour, 

>  menaça  les  Princesses  de  les  éloi- 

>  ner  toutes  indistinctement^  Se  de 
13  les  renvoyer  chacune  dans  leurs mai- 
>j  sons.  Elles  eurent  peur.   Le  calme 

•  &  la  bienséance  revinrent ,  Ôc  sup- 

>  pléerent  à  l'amitié  (2.)  «. 

(  1  )  On  trouve  dans  les  Lettres  de  Ma- 
lame  de  Mainteuon  ,  t.  2  ,  p.  209  ,  que 
Blouin ,  Valet  de  chambre  du  Roi  ,  fut 
)bligé  de  renoncer  au  tabac ,  pour  ne  lui 
)as  déplaire.  Il  faut  que  cette  passion  soit 
lien  irrésistible ,  pour  s'être  propagée  mal- 
pré  la  répugnance  du  R-oi  ,  au  point  que 
'impAt  mis  sur  le  tabac  est  devenu  une 
Içs  branches  les  plus  importantes  du  re- 
tenu de  l'Etat.  Je  croirois  que  le  goût  de 
a  bijouterie  a  beaucoup  contribué  à  répan- 
Ire  cette  espèce  d'épidémie. 

(  2  )  Dangeau  jdace  la  remontrance  du 
Roi   à  ses  filles  j  le  25  Décembre   1695. 
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Madame  la  Duchesse  ëtoit  aimable 

1^8-90.    &  séduisante.  A  peine  Mademoiselle 

Madame  la  de  ViUette ,  cousine  de  Madame  de 

Duchesse.    M^i^tenon  ,  fut-elle  mariée  à  M.  de 

Câ.ylus  ,    p>  !•  \ 

144.  Caylus  ,  qu'elle  se  livra  a  cette  prin- 

cesse. Elle  convient  que  ce  fut  incon- 
sidérément. Madame  de  Maintenons 
w  écrit-elle  ,  eut  beau  me  dire  qu'il 
»  ne  falloit  rendre  à  ces  gens-là  que 
35  des  respects,  6c  ne  s'y  jamais  atta- 
35  cher  :  Les  fautes  que  Madame  la 
>5  Duchesse  fera  ,  me  disoit-elle_,  re- 
y>  tomberont  sur  vous ,  &  les  choses 
y*  raisonnables  qu'on  trouvera  dans 
35  sa  conduite  ne  seront  attribuées 
-35  qu'à  elle.  Je  ne  crus  pas  Madame 
33  de  Maintenon  ,  avoue  ingénument 
3»  Madame  de  Caylus.  Mon  goût  l'em- 
3»  porta.  Je  m'abandonnai  à  Madame 
3>  la  Duchesse  s  &  je  m'eu  trouvai 
»  mal  35, 
Saint-Si'      Q^^ïi^  on    connoîtra  cette  Prin- 

mon ,  t.  4,  cesse ,  on  ne   sera  pas  surpris  que 
Madame  de  Caylus ,  malgré  les  con- 


&  le   Rcgent*  ^65 

seils  de  sa  tante ,  se  soit  laisse  sé- 
duire  par  ses   charmes.  »  Dans  une     i688-i^< 
»»  taille  contrefaite,  mais  dont  le  dé- 
»  i'aut  s'appercevoit  peu,  sa  figure  ëtoit 
»  formée  par  les  Amours ,  &  son  es- 
«  prit  étoit  fait  pour  se  jouer  d'eux 
»  à  son  gré  ,  sans  en  être  dominée. 
»  Tout  amusement  sembloit  le  sien. 
n  Aisée   avec   tout   le   monde  ,    elle 
»  avoit  Tart  de  mettre  chacun  à  son 
»  aise.   Rien    en    elle    qui   n'allât   à 
»  plaire,  avec  une  grâce  nompareille, 
»  jusques  dans  ses  moindres  actions. 
ta  Quoiqu'on     sut     qu'elle     n'aimoit 
»  personne^  on  ne  pouvoit  se  défen- 
|j>  dre  de  la  rechercher ,  ni  de  se  per- 
%  suader  d'avoir  réussi  auprès  d'elle. 
M  Les  gens  même  qui  avoient  le  plus 
»  lieu   de  la    craindre ,  elles  les  en- 
p  chaînoit  ;    &  ceux  qui   avoient  le 
n  plus  de  raison  de  la  haïr^  avoient 
rt  besoin     de    se    le     rappeler    sou- 
a>  vent  pour  résister  à  ses  charmes. 
»  Jamais  la  moindre  humeur.  En- 


a.64        Louis  XIV,  sa  Cour  ^ 
33  Jouée ,  gaie  ,  avec  le  sel  le  plus  fin, 
ii88-Qo.    '^  Iiî^^ulnërable  aux  surprises  ,  point 
53  abattue  par  les  contre-temps,  dans 
»  les  mouiens  les  plus  contrarians  & 
»  les  plus  propres  à  inquiéter.  Elle 
»  passa  sa  jeunesse  clans  la  frivolité  6c 
»  les  plaisirs,  qu'elle  outra  quelque- 
»  fois.  Plus  âgée,  elle  porta  dans  les  in- 
35  trigues   une  souplesse  qui    ne  lui 
»  coûtoit  point  ;  mais  peu  de  cTonduite 
33  pour  les  choses  de  long  cours.  Elle 
vi  étoit  méprisante  ,  moqueuse  ^  pi- 
33  quante;  féconde  en  chansons  cruel- 
y>  les  ,    dont   elle    alïubloit    gaîment 
33  jusqu'aux  persoîîîit^  qu*elle  sem- 
33  bloit  aimer  ,    6c  qui  passoient  leur 
33  vie  avec  elle.  C 'étoit  en  un  mot  la 
33  Sirène  des  Poëtès  ;  elle  en  avoit  tous 
>3  les  cliarmes  6c  les  périls  ce. 
Tmti&  de      I^  paroît  qu'on  eut  dans  ce  temps 
'Maintenon,  ^  j^j  reproclier  des  choses  plus  ara- 
ves  que  les  Picotenes  dont  on  a  parlé. 
»  Vous  n'imagineriez  pas  ,  écrivoit 
»3  Madame  de  Maintenon  à  une  de 

»  ses 
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>*  ses  conficlentes,  combien  toutes  ses 

M  malices  nous  donnent  de  chagrins.    i683-^o, 

>•  Le  Roi  n'a  pas  voulu  lui  parlerj  je 

»>  l'ai  fait  pour  lui.  Je  n'en  ai  eu  qn* 

î»  des  insultes ,  ou  ce  qui  en  approche. 

»  Rien  n'est  plus  sensible  de  la  part 

»  des  personnes  qu'on  aime.  Elle  est 

»>  perdue  sans  ressource.  M.  de  Mar- 

»  San  se  perd ,   &  ne  s'en  apperçoit 

»>  pas.   Le  Roi   ne  souffrira  pas  tous 

»  ces  dérëglemens,  il  tiendi^a  parole. 

»•  Je  crainsmoinsaujourd'huiramour 

»3  du  père  ,  que   sa   sévérité  ».  Ainsi 

Louis  XIV  trouvolt  dans  les  fruits  de 

ses  désordres  l'amertume  qui  en  étoit 

déjà  une  punition. 

L'établissement  de  ses  enfans  légî- 
times  lui  donnoit  aussi  des  inquié-  Frimef 
tudes  qui  dévoient  quelquefois  exciter  ^""^'^"'• 
son  repentir.  «  Il  avoit  placé  ses  deux    ^^'^g^^* 
»  premières  filles  dans  les  Maisons     sin^-sC- 
^  de  Conti  ôc  de  Condé,  &  il  pro- T-n/Ir/- '' 
>>  jetoit  de  faire  épou.er  la  dernière  ^'*"^'^*^ 
»>  au  Duc  deChartresj  c'étoitsonpro- 

Tome  il.  M 


nCyC  Louis  XIV,  sa  Cour, 
»  pre  ôz  unique  neveu ,  bien  au-dessus 
iCJ83-yo.  ^'  des  autres  Princes  par  son  rang 
5.  de  Petit-Fils  de  France  ,  &  par  la 
î.  Cour  que  Monsieur  tenoit.  L'ai- 
3:»  liance  avec  le-  Condé  6c  les  Conti 
3j  avoit  scandalisé  tout  le  monde. 
3.  Le  Roi  ne  l'ignoroit  pas  ,  &  il  ju- 
?o  geoit  par-là  de  l'effet  d'i  n  marlnge 
»  sans  proportion  plus  éclatant.  Ce- 
3:,  T>endant  il  s'y  détermina,  &  prit 
»  quatre  ans  d'avance  les  mesures 
»  pour  y  parvenir. 

>3  Elles  étoient  d'autant  plus  diffî- 
»  ciles  que  Monsieur  tenoit  forte- 
»  ment  à  tout  ce  qui  touchoit  sa 
33  grandeur,  &  qne  Madame  étoit 
»  d'une  Nation  qui  abliorroit  les  mé- 
0^  salliances  ,&  d'un  caractère  à  n'oser 
»  jamais  se  promettre  de  lui  faire 
y>  agréer  ce  mariage.  Pour  vaincre 
y»  ces  obstacles ,  le  Roi  s'adressa  à  M. 
?3  le  Grand  ,  qui  étoit  de  tout  temps 
y^  dans  sa  familiarité  ,  afin  de  gagner 
»  le  Chevalier  de  Lorraine  ,  qui  de 


&  le  Régent,  ±6j 

»  tout  temps  aussi  gouvernoit  Mon- 

»5  sieur.    Les  deux  frères  ne  deman-     i68S-;;o. 

V  dolent  pas  mieux  que  de  faire  leur 

»  cour  au    Roi    par    un  endroit   si 

>»  sensible  ,  6c  d*en  profiter  eux-mê- 

>•  mes.  Il  ne   restoit  plus,  en  1688, 

>>  que  \ingtsix.  Chevaliers  de  l'Ordre. 

»  Chacun  voyoit   que  la  promotion 

P  ne  pouvoit  plus  guère  être  reculée. 

>>  Les  Princes  Lorrains  j  s'ils  ëtoient 

»  nommés  y  youloient   précéder   les 

>3  Ducs.  Le  Roi ,  qui ,  à  cause  de  cette 

>»  prétention  ,    n'avoit      jusqu'alors 

7>  donné   l'Ordre  à  aucun  Prince  de 

»3  cette  Maison  ,   eut  peine  à  s'y  ré- 

»  soudre  5  mais  ils  tinrent  bon  ,   6c 

y>  l'emportèrent.   Le  Clievalier  ainsi 

»  payé  d'avance ,  répondit  du consen- 

93  tement   de  Monsieur  au  mariage 

»  projette  9  &  des  moyens  d'y  faire 

»  venir  Madame ,  &  le  Duc  de  Char- 

7>  très  33. 

La  cérémonie  de  cette  promotion  c^rcmonie 
p  donna  lieu  à  iine  lettre  de  Madame  ^■^'•'oniom 

V  '.  c  '  .  , -.  lieu». 
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i6S        Loris  XIV ,  sa  Cour  ; 

de  Sévignë  ,  qui  se  ressent  de  la  joîe 

,658-v^.    cp'elle  avoit  de  voir  M.  de  Grigiian, 

S>vi^n4^  t.  son  gendre  ,    au    nombre  des  élu?. 

6 .  P'  276.   Quand   on  est    bien   disposé  ,   tout 
amuse  ,  &  le  plaisant  n'est  pas  tou- 
jours incompatible  avec  le  sérieux. 
«  La  troupe  ^  dit-elle  ,  étoit  magnifi- 
>5  que ,  excepté  le  Maréchal  de  Belle- 
i&  fonds  ,  qui  ,  par  modestie   6c  pai 
y>  mine  indifTérente  ,  avoit  négligé  de 
>»  mettre  des  rubans  au  bas   de  ses 
»  chausses  de  Page  :  ce  qui  faisoitune 
»  véritable  nudité.  M.  de  la  Trousse 
0.  des  mieux.  Il  y  eut  un  grand  era 
^3  barras  dans  sa  perruque  ,  qui  lu: 
35  fît  passer  ce  qui  étoit  à  côté,  assei 
»  long-temsderrierej&commesajoue 
>.  étoit  décoiiverte,  il  tiroit  toujours 
33  mais  ce  qui  Tembarrassoit  n'obéîs 
>y  soit  point  5  cela  fiit  nn  petit  chagrin 
.,  Sur  la  même  ligne,  M.  de  Montche 
3>  vr  eu  il  &  M,  (le  Villars  s'accrocheren 
y.  d\;netelkfurie,lesépées,lesrubans 
35  les  dentelles  ,  les  clinquans ,  tout  s« 


5'  le  Rt^gâtit,  o.()() 

»  trouva  tellement  inèh^  ,  Lrouillé, 
»  embarrasse  ,  les  petites  parties  cro-  i63»-^. 
►>  chnes  tellement  entrelacées  ,"  que 
»  nulle  main  d'homme  ne  put  les  sé- 
r>  parer.  Plus  on  y  tàclioit ,  plus  on 
»  brouilloit;  comme  les  anneaux  des 
w  armes  de  Roger.  Enfin  la  cérémo- 
^>  nie ,  les  révérences  ,  tout  le  manège 
♦>  se  trouvant  arrêté  y  il  fallut  les  arra- 
o>  cher,  &  le  plus  fort  l'emporta.  Mais 
^5  ce  qui  déconcerta  entièrement  la  cé- 
»  rémonie ,  ce  fut  la  négligence  du 
»  bon  M.  d'Hocquincourt ,  qui  étoit 
t»  tellement  habillé  comme  les  Pro- 
V  vençaux  &  les  Bretons  ,  que  ses 
>3  chaus  es  de  Page  étant  moins 
x>  commodes  que  celles  d'ordinaire  , 
>5  sa  chemise  ne  voulut  jamais  y 
»  demeurer  ,  quelque  prière  qu'il 
»  lui  en  fît;  car  sachant  son  état, 
3)  il  tjîchoit  incessamment  d'y  don- 
35  ner  ordre  ,  &  ce  fut  toujours 
»  inutilement  :  de  sorte  que  Ma- 
;>  dame  la  Dauphine  ne    put  tenir 
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:i^o        Lo&is  XIV,  sa  Cour  , 
»  plus  long-temps  les  éclats  de  rire, 
14,83-^0.    iî  La  majesté  du  Roi  pensa  en  être 
»  ébranlée  ,   6c  jamais  il  ne    s'étoit 
35  vu   dans   les   registres    de  l'Ordre 
33  l'exemple  d'une  telle  aventure  w. 
Arrivée  (lu      II  s'en  passa  ,  à  peu  d'années  l'une 
Koincfi'An-  tl^  1  autre  ,  trois  ^  bien  étonnantes  , 
gkierre.      cliacunedansleur  genre.  La  première, 
ii^^fie^ïr*  c'est  l'arrivée  du  Roi  ^  de  la  Reine 
r.  i  ,p,  a6.  d'Angleterre,renversésduTrônepour 
leur  attachement    a  la  France.    Ce 
fut  le  premier    coup    que  la  Ligue 
d'Augsbourg  porta  à  Louis  XIV.  Ber- 
wick  assure  dans  ses  Mémoires  ,  que 
le   Pape   Innocenl:    XI  étoit  d'intel- 
ligence   avec    le    Prince   d'Orange  , 
qu'il  n'avoit  cependant  pas  intention 
que  la  couronne  fut  ôtée  à  Jacques  II , 
mais  qu'il   vouloit  seulement  qu'on 
occupât  ce  Prince  chez  lui ,  afin  qu'il 
ne  pût   secourir   le  Roi  de  France, 
Madame  de  Main  tenon  avoue    que 
les  Jésuites  précipitèrent  trop  les  cho- 
Lcttns  de  SCS.  »  IjC  Père  au  la  Chaise  j  dit- elle  j 


&le  Régent.  ^71 

>5  loue  leur  zèle  y  £•  ne  loue  pas  leur 
^^  prudence  ».  Il  seroit  singulier  que     r^^s-s  r^o. 
le  Pape  eut  échrauffé  le  zèle   de  ces  M.ùntr:inn, 
Pères  ,  afin  que  les  éclats  qui  en  sur-  '-^'-p-  ''^•^• 
viendroient  hâtassent  la  révolution  : 
c'est  ce  que  public rcnt  les  libelles  du 
temps. 

Madame  de  S  vîgné  raconte  d'une      SéngnSi 
manière  attendri^  santé,  la  séparation  '  '^' 
des  deux  époux  >5.  Le  19  Décembre 
»  1689,  le  Roi,  qui  avoit  pris  sa  ré- 
33  solution  ,  se  coucha  avec  la  Reine  , 
î>  pour  écarter  tous  ceux  qui  étoieut 
5j  de  service.  Une  heure  après ,  il  ne 
•jj  releva  ,  pour  ordonner  à  un  Valet 
>5  de   chambre    de   faire    entrer   un 
a>  homme  qu'il  trouveroit  à  la  port«^ 
«  de    l'anti  -  chambre   )    c'étoit   M» 
>3  de  Lauzun.   Le    Roi   lui  dit  ;    Je 
>3  vous  cojifie  la  Relue  £•  rnonjils.  Il 
nfaut  tout  hasarder  y  &  tâcher  de  les 
3)  conduire  eu  France,  M.  de  Lriuznu 
?:>  le  remercia  d'un  si  précieux  dépAt. 
»  Un  Gentilhomme  d'Avignon ,  nom- 
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^^7.         Louis  XIV  ,  sa  Cour^ 
r>  mé  Saint-Victor  ,  qu'il  avoit  avec 
*683>9o.  »  lui,  prit  dans  son  manteau  le  petit 
>?  Piince  ',  Lauzun  donna  la  main  à 
>:>  la  Kcinc.    Vous  pouvez  jeter  un 
y  regard  sur   l'adieu    qu'elle    fit   au 
39  Roi.  Elle  n'emmena  que  deuxfem- 
33  mes,  (Sciisallerent  danslaruepren- 
55  dre  un  carrosse  de  louage ,   se  mi- 
»  rent  ensuite  dans  un  petit  bateau, 
»  où  ils  essuierent  un  si  gros  temps  , 
>>  qu'ils  ne  savoient  que  devenir.  En- 
y>  fin ,  à  l'embouchure  de  laTamise ,  ils 
»  entrèrent  dans  un  Yacht  5   M.  de 
»  Lauzun  se  plaça  auprès  du  Patron , 
«  pour  le  jeter  dans  la  mer  ,  en  cas 
:»  que  ce  fût  un  traître.  Mais  comme 
»  il  croyoit  ne  mener  que  des   gens 
3»  du  commun,  il  ne  songea  qu'à  passer 
j>  tout  simplement  an  milieu  de  cîn- 
»  quanle  bâiimens  Hollandois  qui  ne 
>3  rcgardoient  pas  seulement  cette  pe- 
«  tite   barque  5  ôz  ainsi  protégée  du 
»  Ciel ,    <3c  à  couvert  de  sa  mauvaise 
«  mine,  elle  aborda  heureusement  à 
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»  Calais,  où  M.  de  Charost  rernt  la 
>5  Reine   avec   tout  le  respect  du  à     icsa-^. 
5>  son  rang  &  à  ses  malheurs. 

>5  Lauzun  ,  ajoute  Madame  de  Se-    LauiTun, 
3»  vigne  ,   doit  être  bien  content   de      Sévigné , 
5i  cette  aventure.  Il  a  montré  de  Tes-  '^^-p-^^^^- 
3)  prit ,  du  jugement ,  de  la  conduite  ,  mtrn ,  t.o  , 
»  &   a   enfin    trouvé   le  chemin    de  ^'  ^'^^  * 
>î  Versailles,  en  passant  par  Londres. 
5i  Mais  tout  occupé  qu'il  devoit  être 
33  de  son  retour   à  la  faveur ,  il   ne 
y>  le  fut  pas  moins  de  nuire  à  Cha- 
•»  rost,  comme  allié  du  malheureux 
3>  Fouqnct ,  auquel  Lauzun  ^  étant  à 
w  Pignerol  ^  avoit  juré  line  haine  qui 
j)  s'étendoità  toute  sa  famille ,  &  dont 
w  il  n'est  jamais  revenu.  En  rendant 
yy  compte    au   Roi    de    son  voyage  , 
'y>  il  dit  des  choses  si  désavantai^euses 
»  ail   Gouverneur  ,    sur   l'état  &   la 
13  garde  de  Calais  ,   que  Charost  eut 
»  le  désagrément  d'y  voir  arriver  le 
*>  Marquis  de  Laubanie  pour  le  re- 
M  lever.  Mais  celui-ci  se  conduisit  en  ' 
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274         Loiris  XIV,  sa  Cour , 

)3  trt'b  -  galant  homme  à  l'égard  du 

^o  ^'  Gouverneur ,  lui  marcjua  toutes sor- 

35  de  cloférences  «Se  de  respects  ,  se  fit 

»  un  point  d'iionneur  de  lui  rendre 

»  justice  ^    &  de   détruire  les   H;au- 

>5  valses  impressions  que  le  Roiavoit 

j>  prises  \  en  cpioi  il  réussit,  au  grand 

>3  resiret  de  Lauzun  m. 

M.iin'eiion      Celui-ci  rapporta  à  la  Cour  le  ca- 

aux  injures,  ractere    intrigant    &  vindicatif  que 

les  disgrâces  n'avoit  nt  pu  corriger.  Il 

Lettres  àt  x>  voudroït,  écrivoit  Madame  deMain- 

J^aintenon  , 

t.%,p.  i36.  »  tenon,  que  nous  uriissions  nos  ven- 
»ygeances.Je  lu i ai dittjue depuis  long* 
35  temps  'faK*ois  tout  pardonne  «.Tant 
d'indulgence  devoit  étonner  un  Cour- 
tisan. En  effet ,  soit  politique  ou  mé- 
pris ,  elle  ne  montroit  que  de  la 
compassion  pour  es  ctres infortunés 
qu'un  instinct  pervers  porte  toujours 
à  mal  à\rà  ou  à  mal  fliire.  On  lui 
envoya  un  jourun'C  chanson  répandue 

mu'j       '»/  contre  elle. . »  QuandTavois  de  la  voix. 
âbid.p,  loo.  .  .  .  . 

«  réj>ondit-ellc,  y^  l'aurois  fort  bien 


&  le  Fxégent,  2.-5 

-ncliantée.  ELlencmedicnendenouveau . 
>5  Ne  sais-je  pas  que  je  suis  vieille  l  x(^,\\.,p, 
»  qnand je  pourrais  V  oublier ,  le  chan- 
»  iiernent  de  mon  humeur  me  le  dirait 
>5  assez.  Cherchez  V Auteur ,  je  vous 
3)  en  prie.  Si  le  Roi  le  connoissoit ,  il 
3i  m,€i  vengeroit ^  &  si  je  le  cannois  ^ 
>i  je  me  vengerai  autrement  que  lui  j^. 

Madame  de  Maintenon  se  lia  d'à-    p,'.ropT'o*i 
mltlé   avec   la  Reine   d'Angleterre  ,  ^|!  if JJVin^ 
qui  avoit  beaucoup  d'esprit.  Elle adou-  'i'An<^ieter- 
cissoit  les  cliagrlns  de  cette  Princesse      sdxi^né , 
par  ses  attentions  &  ses  prévenances  ,  ^'  ^*P'^^'^^ 
pendant  que  le  Roi  pourvoyoit  no- 
blement aux  besoins  des  deux  époux, 
»  [1  fait ,  disoit  Madame  de  Se  vigne 
avec  une  espèce  d'enthousiasme  ,  »  il 
»  fait  pour  ces  Majestés  Angloises  des 
>j  choses  toutes  divines ,  car  n'est-ce 
35  pas  être  l'image  du  Tout-Puissant, 
J5  que    de  soutenir   un    Roi   chassé, 
33  trahi  ,  abandonné  ?  La  belle  ame 
>*  du  Roi   se  plaît  à  jouer  ce  grand 
»3  rôle.  Il  fut  au  devant  de  la  Reine 

M6 


^7^      Louis   XIV,   sa  Cour  y 

»  avec  toute  sa  Maison  ,  5c  cent  car-^ 

»633-yo.  55  rosses  à  six  clievaux.  Quand  il  ap- 
"  perçut  celui  du  Prince  de  Galles  , 
J3  il  descendit,  l'embrassa  tendi'einent, 
>5  puis  courut  au  devant  de  la  Reine 
>3  qui  étoit  descendue  ,  la  salua  ,  lui 
55  parla  cpielque  temps  ,  lui  présenta 
»  Monseigneur  5c  Monsieur ,  la  mit 
*)  à  sa  droite  dans  son  carrosse  ,  6c  la 
^  mena  à  Saint-Germain  ,  où  elle  se 
53  trouva  servie  comme  la  Reine  ,  de 
»  toutes  sortes  de  liardes  ,  parmi  les- 
55  quelles  ëtoitune  cassette  très-riche , 
>3  avec  six  mille  louis  d'or.  Le  len^ 
yy  demain,  il  alla  attendre  à  Saint-Ger- 
>5  main ,  le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il 
33  etnbrassa  à  trois  ou  quatre  reprises 
n  fort  cordialement,  &  outre  lc?s  clio- 
»  ses  de  nécessité  que  ce  Pnnce  trouva 
»  en  arrivant ,  le  Roi  lui  envoya  dix 
33  mille  louis  d'or  ».  Tel  est  le  pre- 
mier événement  que  nous  avons  an- 
noncé. 

Vol  singii-     Le  second  ,  qui  eut  moins  de  célé^ 


^r. 
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brîté ,  du t  vivement pî(|uerLouis XIV, 
qu'on  aiFccta  de  braver  en  face  au  1688-90. 
milieu  de  sa  Cour.  Saint-Simon,  të-  c  •  c- 
moin  oailaire  ,  le  raconte  ainsi.  »  Il  ^on,  1. 1  , 

,/./•.  1     1   •  1  T    \     1      pr^niUrc  l'an- 

3î  S  etoit  lait  un  vol    bien   hardi  a  la  r/c,  f .  4U. 

>3  Grande  Ecurie  ,   d^où  on  emporta 

>)  en  une    nuit   du    mois  de  Juin  , 

»  toutes  les  housses   &:  caparaçons , 

»  pour  la  valeur  de  pins  de  cinquante 

>»  mille  écus,  sans  que  les  plus  exactes 

v>  recherches  en  eussent  pu  donner  la 

*>  moindre  nouvelle  (i).  Miiis  il  s'en. 

»  commit   un    autre   dans    le  grand 

»  Appartement ,  aussi  étonnant  en  lui- 

»  même,  &  de  plus  ,  suivi  d'un  trait 

33  d'efFronterie  que  j'aurois  peine   à 

y>  croire  ,   si  je  ne  l'avois  vu  de  mes 

>3  propres  veux.  Un  beau  matin, toutes 

v>  les    franges    &    crépines  d'or    du 

(  1  )  Dangeau  marque  ce  vol  fait  à  la 
Sellerie  le  4  J'^i^^  ^'^99  î  ce  qui  fait  voir 
que  Saint-Simon  écrivoit  (^uelt^uefois  de 
mmoire. 


2.78  Louis  XTV,  sa  Cour, 
»  meuble,  depuis  la  Galerie  jusqu'à 
058-  o  *^  ^^  Tribune  ,  sô-trouverent  coupées. 
»  Cela  parut  un  prodige  dans  un 
«  lieu  si  passant  ,  si  gardé  le  jour , 
»5  &  si  fermé  la  nuit.  Contemps  au 
»  désespoir  lit  des  perquisitions  iii- 
»  finies  ,  5:  toutes  sans  succès.  Cinq 
»  ou  six  jours  après,  j'étois  ausonpec 
»  du  Pioi ,  personne  entre  lui  &  moi , 
»  personne  entre  moi  (Scia  table.  Vers 
53  Tentre-mets,  j 'apperçusen  Tair  quel- 
>5  que  cliosô  de  fort  gros  5c  noir  , 
»  que  je  n'eus  pas  le  temps  de  dis- 
>3  cerner  ni  de  montrer ,  qui  tomba 
»  sur  ]e  bout  de  la  table  avec  tant 
35  de  pesanteur ,  que  les  plats  en 
>5  bondirent.  Le  Roi ,  sans  s'émouvoir, 
>3  dit  :  Je  pense  que  ce  sont  niesjran- 
35  ges.  C'en  étoit  en  effet  un  paquet 
>:>  plus  large  qu'un  grand  chapeau,  & 
J3  fait  en  pyramide  de  plus  de  deiix 
>5  pieds  de  haut.  Cela  étoit  parti  de 
>o  loin  derrière  le  Roi ,  vers  la  porte 
>3  de  l'an-tichambre ,  6c  un  frangeaii 
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>»  détaclié  en  l'air  tomba  sur  sa  ])Lr- 
aj  ruquc.  Livri,  premier  Maître  d'Hô-  1683-90. 
53  tel  ,  alla  pour  retirer  le  paquet  ; 
»  il  s*y  trouva  un  billet  attaché ,  qui 
3>  contenoit  ces  mots-.  Reprends  tes 
•>>  franges ,  Bon  temps  ;  la  peine  en 
y^  passe  le  plaisir.  Aies  bai  ses- mains 
»  au  Roi  :  voilà  qui  est  bien  insolent^ 
»  dit  le  Monarque  sans  altération. 
>3  Livri  eut  peine  à  enlever  le  paquet. 
>3  On  remporta  -,  le  Roi  n'en  parla 
33  plus  ,  &  personne  n'osa  en  rien 
T>  dire,  du  moins  tout  haut,  pendant 
j>  le  reste  dvi  souper. 

:»3  Oitre  l'excès  d'insolence  <5c  d'im- 
3)  prudence,  continue  Saint-Simon, 
ï)  c'est  un  excès  de  tèmèritë  ,  &  un 
«  efFort  d'industrie  dans  l'a  semblage 
55  des  combinaisons  pour  assurer  le 
>5  succès  qui  ne  se  peut  coju prendre*. 
35  Car  comment  apporter  \\n  paquet 
>>  de  cette  pesanteur  &  de  ce  volume. 
>5  sans  être  environné  de  complices  ?« 
n  Et  comment,  malgré  le  cercle  sup- 


2.8o       LoiTis   XIV ^  sa  Cour, 

>5  posé  des  complices  ,  le  grand  moii- 

168890.    35  vement  des  bras  pour  une  vibration 

33  aussi  forte ,   put-il  échapper    aux 

33  spectateurs  en  trè^-grand  nombre  , 

»  qui  certainement  n'étoient  pas  du 

yy  complot  ?  Le  Duc  de  Gesvrcs  étant 

»  deqnarticr ,  il  ne  s'avisa  pas  de  faire 

»  fermer  la  porte.     On   ne  vit  fuir 

»>  personne  ;  &  jamais  depuis  on  n*a 

»  pu  rien  découvrir  de  ce  vol  ,  ni  de 

33  la  hardiesse  de  la  restitution  (1). 

r"*^*^     Le  troisième  événement  ^  postérieur 

1689-^1.     aux  deux  autres  (2) ,  est   ou  un  fait 

Maréchal  sumaturcl,  OU  uuc  fourbcric  bien  con- 

*e  Salon.     J^iite.  »  Il  arriva  à  Versailles ,  de  la 

Saint-Si-  »  petite  ville  de  Salon  en  Provence  , 


mon  .   t.  1 


atcondeVar.»  patrie  de  Nostradamus  ,  un  Mare- 

f^ie  ,  p.  52. 


(  1  )  D.ingcau   met  Cette     aventure  le   26 
Jjin  1691 . 

(2)  Le  ministre  fvir  qui  le  Roi  Ct  passer 
cette  affaire  ,  est  M.  de  Pomponne  ,  qui  ne 
rentra  dans  le  Ministère  cju'après  la  mort 
de  Louvois   en   1691, 
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3>  cliaî  qui  dit  qu'il  avoit  des  choses 
>î  très-particulières  à  dire  an  Boi.  x68i^-(;i 
5j  Brissac ,  Major  des  gardes ,  à  qui 
5>  il  s'adressa,  le  renvoya  à  nn  se- 
5>  crëtaire  d'Etat  ;  irials  il  répondit 
»  qu'il  ne  s'ouvriroit  qu'à  un  Minis- 
>:>  tre,  (Se  le  Roi  lui  en  nomma  un. 
M  Voici  le  précis  de  ce  qu'il  raconta. 
»  Kevenant  un  soir  à  SaLori  nn  peu 
>5  tard  y  passant  auprès  d' un  chêne  peu 
:d  clo'ioné  de  la  ville  ,  je  me  suis  trouva 
»  investi  d'une  grande  lur/ilere.  Une 
^personne  belle  y  blonchyjbrt  éclatant 
»>  te^  vêtu? de  blanc  avec  un  manteau 
*>  royal  y  m'a  appelle  par  mon  nom  , 
ii  m'a  dit  :  Ecoutez-moi  bien.  Je  suis 
S3  la  Reine  qui  al  été  t Epouse  du  Roi, 
x>  Allez  le  trouver.  Elle  m'a  dit  ensuite 
y>  une  chose  très-secrette.  Cette  chose, 
a>  a-telle  ajouté ^  n  est  sue  que  de  lui 
33  seul  au  monde,  Q^uand vous  la  lui 
yi  direz  y  II  rôconnoitra  par-là  la  vé- 
iî  rltédetout  ce  que  je  vous  charge  de 
33  lu  l  apprendre ,  Elle  me  ta  expliquée 


282  Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 
»  dan 51171  entretien  d' une  demi-heure ^ 
a^^Q-oi,  *^  ^  ajini  par  me  dire  :  Si  on  ne  vous 
•>•> permet  pas  de  parler  au  Roi  ^  de- 
33  mandez  àparlerà  un  Ministre  d^E- 
i>  tat,  &  surtout  ne  communiquez  rien 
^y  aux  autres ,  quels  qu'ils  soient  y  & 
»  réservez  au  Koi  seul  ce  que  je  vous 
X)  ai  dit  pour  lui.  Tariez  promptement^ 
«  exécutez  hardiment  ce  que  je  vous 
«  ordonne.  Si  vous  ne  le  faites  y  vous 
33  serez  puni  de  mort.  Après  ces  mots, 
33  la  Reine  a  disparu  ,  fi»  je  me  suis 
33  trouvé  dans  V  obscurité  fort  embar- 
53  rassé ,  newisachant  si  je  revois  ,  ou 
^y  si  j'étois  éveillé,  A  la  fn  je  m'en 
3p  suis  allé  à  ma  maison  ,  persuadé 
yi  que  c' et  oit  une  illusion  ^  &  je  ne 
y>  m'en  suis  vanté  à  personne.  Ilajou- 
x>  toit  qu'il  avoit  ei^  encore  deux  fois 
»  la  même  vision  ,  &  que  la  dernière 
33  fut  accompagT:(^e  de  menaces  si  cf- 
33  frayantes,  c^a'il  alla  trouver  Tin ten- 
>3  dant  de  la  Province,  qui,  sur  son 
33  récit ,  le  dcterjnina  à  pai'tir. 
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»  On  n'en  a  jamais  su  davantage. 
>o  I.c  Maréchal  entretînt  trois  fois  le  1689  -91- 
:»  Ministre,  &  fut  cliaque  fois  plus 
>>  de  deux  heures  avec  lui.  Il  y  eut 
x)  un  Conseil  d'Etat  assendjlé  à  ce 
>3  sujet  en  présence  du  Roi  ,  qui 
>5  enfin  résolut  de  voir  cet  homme, 
»  Il  le  fît  venir  assez  publiquement 
»  dans  un  de  ses  cabinets  ,  &  chaque 
»  fois  il  resta  plus  d'une  heure  avec 
33  lui,  &  prit  bien  garde  que  personne 
i>  ne  fut  à  portée  de  les  entendre.  Le 
y>  lendemain  de  la  première  fois  , 
y>  le  Roi  descendant  le  petit  escalier 
»  pour  aller  à  lâchasse,  M.  de  Duras, 
»  qui  avoit  le  bâton  ,  &  qui  ëtoit 
»  sur  le  pied  de  dire  tout  ce  qu'il 
•»  luj  plaisoit ,  se  mit  à  parler  de  ce 
»  Maréchal  avec  mépris  ,  &  finit  par 
?>  ce  mauvais  proverbe  :  Si  cet  homme 
»  n'est  pas fouy  le  Roi  n'est  pas  noble. 
*  A  ce  mot  ,  Louis  XIV  s'arrête ,  & 
n  6e  tournant  vers  Duras  ,  ce  qu'il 


2t84  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
!f?  »  ne  faisoit  presque  jamais  en  mar- 
j^-^-91,  »  chant ,  dit  avccitne  gravité  appuyée 
x>  qui  surprit  tout  le  monde  i  Je  ne 
«  suis  donc  pas  noble  ,  car  je  l'ai 
50  entretenu  long-temps ,  Il  m'a  parlé 
»  de  fort  bon  sens  ,  &je  vous  assure 
>>  qu'il  est  bien  loin  d'être  fou. 

»  Après  le  second  entretien  ,  le 
9»  Roi  convint  que  cet  homme  lui  avoit 
3>  dit  une  cjiose  qus  lui  seul  savoit , 
»  &  qui  lui  ëtûit  arrivée  plus  de  vingt 
a?  ansauparavant.il  ajouta  que  c'étoit 
»  un  fantôme  qu'il  avoit  vu  dans  la 
>>  foret  de  Saint  -  Germain  ,  6c  dont 
»  il  étoit  sûr  de  n'avoir  jamais  parle 
»  à  personne.  Il  s'expliqua  plusieurs 
9»  fois  très-favorablement  sur  ce  Ma- 
»  réclial  ,  qui  étoit  défrayé  de  tout, 
53  &  qui  fut  renvoyé  aux  dépens  du 
»  Roi,  avec  une  bonne  somme,  outre 
50  l'argent  nécessaire  à  sa  dépense.  Il 
5>  fît  aussi  écrire  à  l'Intendant  de  Pro- 
55  vence ,  de  le  protéger  particulière» 
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f>  ment ,  &  d'avoir  soin  que  ,  sans  le 
1»  tirer  de  son  état,  il  ne  manquât  de    ,(jg    ^ 
m  rien  le  reste  de  sa  vie. 

»  Ce  qui  est  à  remarquer  ,  c'est 
»  qu'aucun  des  Ministres  d'Etat  n'a 
»  voulu  parler  là-dessus.  En  vain  leurs 
-Xi  amis  les  plus  intimes  les  ont  in- 
«  terrogés,pressés,priés,tous,  comme 
■»  de  concert  ,  donnoient  le  change 
»  en  riant  &  plaisantant ,  sans  jamais 
»  sortir  de  ce  cercle.  Ce  Maréchal , 
3>  homme  d'environ  cinquante  ans  , 
3»  bien  famé  dans  son  pays ,  montra 
3>  beaucoup  de  sens  dans  sa  simpli* 
•»  cité,  beaucoup  de  désintéressement 
3>  <5çde  modestie.  Il  trou  voit  qu'on  lui 
»  donnoit  toujours  trop.  H  ne  montra 
»  aucune  curiosité ,  &  dès  qu'il  eut 
»  achevé  sa  mission ,  il  ne  voulut  rien 
vt  voir,&neparut  empressé  que  de  s'en 
M  retourner  .Arrivé  chez  lui  il  ne  parut 
33  en  rien  différent  de  ce  qu'il  étoit 
»  auparavant  y  ne  parloit  ni  de  Paris 


5i86  Louis  XIV,  sa  Cour^ 
ni  de  la  Cour  ,  répondoit  en  deux 
i68q-oi.  ^'  niots  à  ceux  qui  l'interrogeoient  , 
»  fut-ce  les  plus  grands  Seigneurs,  <5c 
35niontroit  qu'il n'aimoit pas  lesques- 
y>  tions.  Sur-tout  nulle  vanterie.  Il  ne 
7>  se  laissoit  pas  entamer  sur  les  au- 
»  diences  qu'il  avoit  eues,  &  se  con- 
>ï  tentoit  de  se  louer  du  Roi  &  du 
35  Ministre  ,  mais  en  deux  mots  & 
>3  sans  explication. Ilreprit  sonmétier, 
x>  &  vécut  dépuis  à  son  ordinaire  », 
>5  II  n*en  faut  pas  tant  ,  conclut 
yi  Saint-Simon, pour  exercer  les  ima* 
»  ginations  &  les  langues.  On  cher- 
y>  clia  beaucoup  sans  rien  trouver  , 
^>  &  sans  qu'aucunes  suites  de  ce  sin- 
>5  gulier  voyage  ait  pu  en  indiquer 
y>  la  cause.  Quelques  personnes  ont 
T»  cru  que  ce  fut  un  tour  de  har- 
v>  diesse  &  de  friponnerie ,  dont  la 
»  simplicité  de  ce  bon  -  homme  le 
>a  rendit  la  première  dupe.  Il  y  avoit 
fi  à    Marseille    ujie    Madame    Ar-^ 
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»  naud  (i),  dont  la  \ie  est  un  Ro- 
>'  iiian  ,  6cqui,laiuç,  \'icille,  pauvre  1689-91, 
y>  &  veuve  ,  a  fait  les  plus  grandes 
»  pas.âcjns  &  gou  orne  les  plus  con- 
>5  siderables  des  li  ax  où  elle  s'est 
»  trouvée. Telle  quV.i'  la  représente  , 
»  elle  se  fit  épouser  a  *c  les  circons- 
»  tances  les  plus  sir-guL  res  ,  par  M. 
53  Arnoux  ,  Intendant  di.  s  Galères  , 
»  à  Marseille  \  &  à  force  d'esprit  & 
>3  de  manège  ,  elle  se  fit  aimer  & 
y>  redouter  par-tout  où  elle  vécut, 
*>  au  point  qu'on  la  croyoit  sorcière, 
x>  Elle  avoic  été  amie  inûine  de  Ma- 
X)  dame  de  Maîn tenon  ,  du  temps 
y>  qu'elle  étolt  Madame  Scarron,(5cen- 
y>  tretenoit  toujours  un  commerce  se» 
»  cret  avec  elle  ;  ces  doux  choses 
»  sont  vraies  ;  mais  on  ne  garantira 
»  pas  la  troisième,  savoir,  que  Tap- 
y>  pariiion  &  le  voyage  qui  s'en  sui- 
»  Yit  fut  un    tour  de  Madame  Ar- 

(1)  Ou  Araoux. 


2.88       Louis  XIV,  sa  Cour; 
n  noux  ,  concerté  avec  Madame   de 
^<3^j-9^'   ^  Maintenon  ,    pour   faire    déclarer 
3»  celle-ci  Reine  de  France  «. 

Si  on  vouloit  former ,  d'après  ce 
fait ,  des  conjectures,  ilfaudroit  sup- 
poser que  Madame  de  Maintenon 
auroit  fait  parvenir  à  Madame  Ar- 
noux  un  secret  à  elle  révélé  par 
Louis  XIV,  &  que  ces  deux  fem- 
mes en  auroient  fait  la  base  de  la 
crédulité  qu'elles  vouloient  in^^pirer 
au  Roi ,  pour  fonder  une  persuasion 
utile  à  leur  projet.  Les  Grands  ne 
sont  pas  si  difficiles  à  abuser  que  Ton 
pense,  parce  que  l'idée  sublime  qu'ils 
ont  d'eux-mêmes  les  dispose  k  se  re- 
garder comme  les  objets  d'une  pré- 
dilection particulière  de  la  Provi- 
dence ,  &  à  se  persuader  qu'il  est 
tout  simple  qu'elle  fasse  des  miracles 
en  leur  faveur.  Mais  en  supposant  le 
manège  qui  rend  le  fait  dont  il  est 
question  purement  naturel ,  il  faudra 
toujours  admirer  la  hardiesse  des  deus 

amies 
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fliuies,  leur  sagacité  à  choisir  le  prin- 
cipal acteur  ,  assez  simple  pour  être    ,ûP.c  .  r 
trompe  ,   d'assez  bon  sens  pour  faire        ^^'* 
ajouter  foi  au  prestige  dont  il  ëtoit 
dupe. 

Seroit-ce  parce  que  Louis  XIV  ^     ^ --ne  dé 
dans  cette  occasion ,  ou  dans  d'autres ,  Malu/^X 
soupçonnoit  à  Madame  de  Mainte- 
non  des  intrigues  secrètes  ,  qu'il  au- 
roit  pris  le  parti  de  l'assiéger,    pour 

ainsi-dire,  avecunepersëvërancedonc 
elle  se  plaint  comme  d'une  captivité 
insupportable  ?  «  Le  Roi  me  garde  à  Lettre,  a. 
>yvue,  ëcrivoit-elle.  Je  ne  vois  quif!tT^ 
»  que  ce  soit.  Il  ne  sort  point  de  ma  ''^'  ^•^^^' 
»  chambre  :  U  faut  que  je  me  levé  à 
o  cinq  heuresponrvous  écrire  y^,  Peut- 
kre  cette  assiduitë  de  Louis  XIV  ve- 
loit-elle  autant   de   l'agrëment  qu'il 
Touvoit  dans  sa  compagnie  ,  que  du 
iesir  de  l'observer.  Mais  quand  inôme 
.1  n'auroit  eu  que  le  premier  motif , 
ii  obligeant  pourelle ,  elle  n'en  sentoit 
3as  moins  le  poids  dç  sa  chaîne,  ce  Je  Jy.a.  t.  « 
Tom,   IL  M  ^•^^*       ' 


iço         Louis  XIV,  sa  Cour  y 

'éprouve  plus  que  jamais  ,  Jisoit- 
iCS^vi-    *  elie,.i/  n  est  point  de  dédommage- 
^3  ment  pour  La  liberté».  On  ne  sera 
>3  pas  tenté  d'envier  son  sort ,  quand 
on  verra  ce  qu'elle  écrivoit    à  une 
de  ses  confidentes.  75  Que  ne puis-je 
35  vous  donner  toute  mon  expérience"^ 
«  Que  ne puis-j e  V ous faire  voir  Ven- 
>5  nui  qui  dévore    les  grands  ,    6'  Ici 
U-i.u  3.  »  p  ebie  qu'ils  ont  à  remplir  leurs  jour- 
P-  ï^2.        „  ^^'^^  ?   ]^e  voj'e2:-vous  pas  que  je 
>:>  meurs  de  tristesse  dans  une  fortujie 
55  eu' on  auroit  eu  peine  à  imaginer  , 
>D  i'  cu'il  ny  a    que  les  secours  de 
»  Dieu  qui  ni  empêchent  d'y  succom- 
53  ber^  J'ai  été  jeune  &  jolie: j ai  goihé 
>5  des  plaisirs, j'ai  été  aimée  par- tout\ 
>5  dans  un  âge  plus  avancé  y  j'ai  passe 
55  des  années  dans  le  commerce  de  l'es 
^:>  prit  :je  suis  venue  à  la  faveur,  £ 
5) y'é?  vous  proteste  que  tous  les  étaU 
>5  laissent  un  vide  affreux  ,  une  in- 
»  quiétude ^unelassitude, une  enviedt 
55  connoitre  autre  chose,  parce  quer 


&' le  Rfigrnt,  iç^\ 

»  tout  cela  rien  ne   nous     satisfait 
j»  entièrement  >?.  1689  .ju' 

Madame   de   Maintenoii  ne  trou- 
voit  de  tranquillité   qu'à  saint-Cyr , 
où  elle  se  plaisoit  à  passer  les  jour- 
nées enti<3res  avec  ses  filles.  »   Elles    L.tt-cs  i 
»  nioccuppent  beaucoup  disoit-elle  ,  ^^l"'^]'^^^' 
»  mais  bien  plus  agréablemejit  que  les 
»  intrigues  de  ces  gens  qui  sont  tantôt 
>ï  trompeurs  &  tantôt  trompés^  &  sou- 
>>  i'cnt  l'un  &  l'autre.  Mon  embarras   ^^^  ^'  5, 
♦>  est  de  les  occuper  elles-mêmes  dans 
»  une  classe  depuis  le  matin jusqu  'au 
»  soir, ce  qui  n'est  pas  facile  pour  des 
i>  filles  qui  ont  dix-huit  à  vingt  ans,:^* 
Afin  de  remplir  ces  vues,  elle  écrivoit 
auComte  d'Ayen,depuisDucdeNoail- 
les  ,  qui  épousa  Mademoiselle  d*Aii- 
»  bigné,  sa  nièce  \^^N'auriez-vouspas 
»  sous  votre  protection  quelque  bêles- 
>»  prit  qui  eut  un  appétit  égal  à  son 
>5  mérite  y  &  qui  n'eût  pas  un  revenu 
>3  égal  à  son  appétit  ?  De  mon  temps 
»>  cela  n'était  pas  sans  exemple,  £h 

1^   A 


^92        Louis  XIV,  5^  Cour  , 

>  bien  l  je  voudroîs  qu'il  voulût  me 

lOS.  .9£ .  5D  faire  de  petites  histoires  bien  choi-. 
3>  sies,  qui,  en  divertissant  déjeunes 
>3  personnes,  ne  leur  laissassent  dans 
3>  Vesvritquedes  choses  vraies  &  rai- 
>D  sonnables  ,  qui  leur  montrassent  le 
y>  vice  puni  tôt  ou  tard,  &  la  vertu 
y:>  récompensée  Jenevoudroispasqu'il 
^'.y  ezlt  du  merveilleux,  carjeconnois 
.D  le  dangerqu'Uya  de  ne  pas  accou- 
^x,  tumer  l'esprit  à  desmets  simples.  Je 
33  voudroisqueyouspayassiez  ces  his- 
33  toires  à  tant  la  pièce  ,  à  mesure 
33  qu'onlesferoitJe  sais  bien  qu'avec 
33  de  V  argent  on  n'a  pas  du  p  ai f ait, & 
33  que  l'esprit  ne  se  vendpas.  Mais  vous 
33  traiteriez  cela  de  manière  à  n^avoii 
33  pas  à  payer  un  travail  mercenaire  ^ 
33  (g*  vous  envelopperiez  de  toutes 
33  vos  politesses  les  vues  grossieret 
v>  que  je  vous  propose  ».  Pour  égayô] 
ces  graves  leçons ,  elle  faisoit  alors  re 
présenter  par  ses  filles  la  Tragédie 
jcVEstlier,  r^ui  a  toujours  étg  régardéi 
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comme  une  allégorie  ,  dans  laquelle 
le  triomphe  de  Maintenon  sur  I\îon~  i'.3;i;i. 
tespan  h.  sur  Loiivols ,  est  désigne 
par  celui  de  Thumble  liiraélito  <Sc  du 
pieux  Mardochéo  siu'  l'impie  Aman 
&  Taltiere  Vasthi. 

Cesplaisirs répandoient dans laCour paYiXiau  " 
unû  joie  douce,  proportionnée  aux 
circonstances.  C'étoit  encore  le  temps  ^^^'^^''^"^^^ 
des  prospérités.  Catinat  baltoit  lei'-  i^»  , 
Duc  de  Savoie  à  Staffarde.  Luxem- 
bourg triomphoit  des  confédérés  à 
Fleurus.  Tour  ville  <Sc  d'Estrées  liu- 
milioient  l'orgueil  des  Anglois  &  des 
HoUandois  réunis,  il  est  vrai  que  Jac- 
ques II  pcrdoit  la  bataille  de  la  Boyne , 
&  abandonnoit  le  trône  d'Angleterre 
à  Guillaume.  Ce  qu'on  peut  aussi  re- 
garder comme  un  malheur,  c'ei,t  qxi'a- 
lors  les  françôis  se  rendoieUt  odieux 
par  la  dévastation  6c  l'incendie  du 
Palatinat.  Cette  exécution  fut  terrible; 
mais  si  on  en  croit  Saint-Simon,  il 
ne  tint  pas  à  Louvois  qu'elle  ne  1? 

M  3 


:>94  Louis  XIV,  sa  Cour, 
fut  encore  tlavanlagc.  35  Non  courent 
i63^vyi.  »  d'avoir  brùlë^c  saccage  Wonns  <Sc 
35  Spire  y  ce  Ministre  voulut  engager 
^3  le  Roi  à  détruire  Trêves,  dont  les 
>3  ennemis  pouvoier^t  faire  une  place 
33  d'armes. La  proposition  ne  plut  pas 
>3  à  Louis  XIV,  fpii  ne  pu  ton  ne  voulut 
:>5  pas  être  persuadé.  Louvois  disputa, 
53  mais  n'insistapas  cette  première  fois  j 
jo  cej:>€ndant,  comme  il  avoit  Texpé- 
>3  ricnce  cju'en  tenant  ferme  il  l'em- 
>3  portoit  ordinairement,  érant  venu 
?3  fpielques  jours  après  travailler  clicz 
T>  Madame  de  Maintenon  avec  le  Roi, 
53  il  lui  dit  en  finissant  :  J'aihienscîiti 
55  sire,  que  le  scrupule estla seule  rai- 
55  son  qui  vous  a  empêché  de  consentir 
55  à  une  chose  aussi  nccessaiie  à  votre 
55  service j  que  l'est  le  brulementdc  Trc- 
55  ves;j'aidonccru  en  rendre  unessen^ 
^^tielà  VotreMajestéy  en  me  chargeant 
-55  moi-même  de  tout  P odieux  ;  &  sans 
>5  vous  en  parler  y  j'ai  dé  péché  un  Cour- 
55  rier  avec  L'ordre  de  brûler  Trêves  à 


£•  le  Régent.  r.95 

>5  son  arrivée'^  l'instant  le  Rol,traîîs- 
5'  porté  de  colere,  se  jette  sur  les  pi 
35  cettes ,  ^  en  auroit  chargé  l.oii- 
>5  vois  ,  sans  Madame  de  Tiiaiiitenon 
>3  (pli  se  mil  entre  deux  ,  <Sc  les  hii 
>j  arracha  des  nudns. Cependant  Lou- 
î>  vois  gagnoit  la  jiorte.  Dépcchcz  » 
>5  lui  cria  le  Roi  ,  dépêchez  tout  à 
3->  l* heure  un  auti^  Courier^  avec  uri  X 
>:>  contre-ordre.  S'il  n'arrive  pas  à 
J5  temps y^'  si  on  brille  une  seule  mai" 
3i  son  ,  votre  tête'  m'en  répondra, 
>5  Louvois  n'avoii  pas  envoyé  deCou- 
33  rier  ;  mais  il  le  tenoit  tout  prêt , 
3)  &  il  seroit  parti  ^  si  le  Roi  n'avoit 
33  paru  que  légèrement  fiilolië»  Ld 
*3  Ministre  iît  semblant  d'en  dépechar 
33  un  autre  ,  &  Lpuis  XIV  crU_t  tiue 
33  c'étoit  la  diligence  de  celui-ci  qui 
?3  avoit  sauvé  Trêves,  3» 

Il  paroit  (Jue  ce  n'est  pas  la   seule  c™té  àt 
fois  que  Louvois    a  employé  le  nom 
«le  Louis  XIV»  pour   des.    violf^nçes 
que  ce  Prince  n'aïuoit  peut-être  pas 

N  4 


2C)6  LoTJïs  XIV,  sa  Cozir, 
avoues.  De  ce  genre  est  celle  qu'il 
dëbiroit  qu'on  exerçât  contre  le  Baron 
de  Lisola.  «  C'est  ,  ëcri voit-il  au 
>3  Comte  d'Estrades,  un  homme  fort 
53  impertinent  dans  ses  discours  ,  & 
3:>  qui  emploie  tout  son  crédit ,  toute 
r>  çon  industrie ,  dont  il  ne  manque 
35  pas,  contre  lesintérêts  de  la  France 
3>  avec  un  acharnement  terrible.  Il 
35  doit  bientôt  partir  de  Liège  pour 
>3  s'en  retourner  à  Cologne.  Ce  seroit 
»  un  grand  avantage  de  pouvoir  le 
>3  prendre  ,  ôc  même  il  n'y  auroit 
w  pas  grand  inconvénient  de  le  tuer, 
»  peur  peu  que  lui  ou  ceux  qui  sé- 
T>  roient  avec  lui  se  défendissent.  Vous 
«  ne  sçauriez  croire  combien  vous 
33  feriez  votre  cour  à  Sa  Majesté  , 
33  si  vous  pouviez  faire  exécuter  ce 
*>  projet.  Prenez  des  mesures  pour  ne 
>3  le  pas  manquer,  s'il  est  possible  (i)». 

(  I  )    L«Mlre    à    M.    le    Comte  d'Estrades  , 
du    i5  J.uivit'r   1674  ,   t.  3  ,  p.  4-5  tl'uii  He- 
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La  Dauphine  n*eut  pas  le  clias^riii 
de  savoir  les  désastres   du  Palatiiiat     i63;-t;i. 
£a  patrie,  elle  mourut   auparavant.  j^^J^'^^.^ 


Mort  .1  -la 
liioe. 


ciieil  de  Lettres  pour  servir  à  riiii»toire 
Militaire  de  Louis  XIV  ,  3  voL  in-\i,  Pa- 
ris, -;\ntoine  Boiidet  ,  rue  Saint-Jacques, 
à  la  Bible  d'or  ,   1760. 

Le  temps  qui  nous  a  découvert  le  dan- 
ger que  courut  le  Baron  de  Lisola  ,  est 
prêt  à  nous  donner  des  lumières  sur 
V homme  au  masque  de  fer  ;  ce  on  nous  pro- 
y>  met  à  ce  sujet  des  notes  fort  curieui>es. 
33  Elles  ont  été  trouvées  à  Turin  dans  la 
x>  BibliotKeque  d'un  Seigneur  mort  depuis 
53  peu  ,  qui  les  tenoit  d'un  de  ses  ancêtres. 
33  Elles  prouvent  que  cette  célèbre  \ic- 
33  time  d'un  ressentiment  puissant  étoit 
33  Giromalni  Magni  ,  premier  Ministre  du 
33  Duc  de  Manioue  ,  qui  s'attira  cette  in- 
33  fortune  pour  avoir  suscité  ,  ou  du  moins 
33  contribué  beaucoup  à  susciter  la  Ligue 
53  d'Ausbourg  contre  Louis  XIV.  Le  Mar- 
33  quis  de  Louvois  ,  pour  plaire  i\  sou  Maî- 
33  tre ,  parvint,  par  l'entremise  de  l'Am- 
33  bassadeur  à  Turin  ,  à  faire  enlever  ce 
00  Ministre  ^   qui  étoit   encore  à    la   fleur  d« 
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«  Cette  Princesse  ëtoit  peu  comptée.* 

1689-91.    ^^  On  attribua  sa  mort  à  une   visite 

Saint  •  Si-  y?  que  lui  rendit  la  Princesse  de  Conti 

J.  23^.      '  ''  excessivement  parfumée  ,    pendant 

3>  qu'elle  étoit  en  couche  du  Duc  de 

35  Berry  ,   &  on  remarqua  que  ,   de- 

33  puis  ce  temps  ,    sa  vie  ne  fut  plus 

»  qu'une   malauio   continuelle.    Elle 

ï>  soulagea,  en  m  0^1  rant  y  mari  &  beau- 

>5  perc  35.  Non  qu'elle  les  ton  nu  entât 

par  des  défauts  gênans ,   mais  parce 


»  son    k^e.    On  le    prit   mu   jour    qu'il  étoit 

51  à  la  chasse  5    &    pour  qu'on  ne  pf't  jimais 

»  le  reconn;.ître,    &  austi   pour  ériter  toute 

35  icclaniation  ,    on    imagina    de    lui    mettre 

»  un    masque     de     f^r.    Ces    Mémoires  ,     a 

33  ce    qu'on     dit  ,     contiennent     les     détoils 

»  les  plus    étendus    &    les   plub    satisfiûeans 

33  sur   le    séjour   de   ce   prisonnier   aux    IJes 

33  Sainte -Marguerite  ,    &    sur  sa    longue  dé- 

7>  tention   à   Li   Bistille.    11    paroît    que     ce- 

33  1  f i    qii    le^    a    écrits    avoit    eu  part    à   ce 

»  coup    de    m  lin     politique    33.     Supplément 

y)  au  Nf>.  Lxrii    di  lu    Gazcttë  de  J^eydc ^ 

>■<  annetf    1786. 
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qu'a  la  loD<»ne,    la    présence  (l'une 
personne  qui  ne  plaît  pas  ,    fatigue.     168^-91. 
Comme  elle  étoit   prête  ii  expirer  , 
on   voulut   engager  Louis  XIV  à  se 
retirer  :  »  Non  .  uoti  .   dit-il  *    il  est     i<^  ^'■^^'- 

,  .  ^  '  *  dent    Uk- 

>5  bon  que  je  voya  comment  meurent  nanit  ,   «ur 
53  mes  semblables  ^:>,  Parole  plus  vaine  ^  ^'" 
quQ   suhliaie.    Hélas  !     ils    meurent 
comme  les   autres. 

Comme  les  autres  aussi ,  &  peut-  inquiétudes 
être  plus  que  le  moindre  de  ses  su- 

T  •  -t-TTr        /       •  /  ^^  Fayette  , 

jets,  Louis  AlV  etoit  tourmente  r.  2  ,  p.  77. 
d'inqu'iétudes  trop  bien  fondées. 
Quoique  la  guerre  commençât  avec 
assez  de  succos ,  il  ne  pouvoit  se 
cacher  la  peine  qu'il  auroit  à  la 
soutenir  ,  pour  peu  qu'elle  durât. 
De  quelcpie  côté  qu'il  portât  ses  re- 
gards ,  il  ne  vovoit  que  des  enne- 
mis ou  des  alliés  onéreux.  Ses 
troupes ,  assez  nombreuses  pour  une 
guerre  ordinaire  ,  devenoient  in  su  (li- 
santes pour  tenir  tête  à  toute  l'Eu- 
L-Tope.  Il  -etoit  difficile  d'égaler  les 
levées  aux  besoins.  N  6 


ooo  Louis  XIV  ,  sa  Cour , 

Les  finances^  épuisées  par  les  bâti- 

i6,',-9i.     mens  &:  les  autres  dépenses  de  luxe  , 

Mauvais  se  trouvèrent  en  si  mauvais  état,  qu'il 

liâmes.    ^^  fallut,  dès  le  commencement  de  la 

Saint-Si-  guerre^  songera  des  expédions.  «  On 

^!Tjo/     *  ^^  créa  des  charges ,   &  on  obligea  les 

35  Financiers  les  plus  opulens  de  les 

>5  prendre,  espèce  de  taxe  plus  honnête 

33  que  celle  qu'on  imposa  à  d'autres  nou- 

3)  veaux  enrichis,  dont  on  tira  beau- 

53  coup  d'argent.  Les  Villes  iirent  des 

v>  présens     considérables.     'l'ouîouse 

33  commençai  donna  cent  mille  écus  , 

33  Rouen  autant ,    Paris  quatre  cent 

33  mille  francs  ,  6c  les  autres  à  propor- 

x>  tion.  Le  Roi  recevoit  ceux  qui  ve- 

33  noient  annoncer  ces  dons,  avec  une 

33  douceur  &    une   affabilité  qui   les 

5*inf-Çi.  "  payoit  de  leur  offrande.  Il  s'exécuta 

■mon,  t.  4  ,  j^  hii-même  ,    &  envoya   à  la  Mon- 

33  noie    tous    les    p'écieux    meubles 

33  d'argent  massif  qû  ornoient  la  Ga- 

7>  lerie ,  les  grands  &  petits  h  pparte- 

*  mens    de  Versailles  ,    &  qui   fui- 
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ïî  soient  rétonnement  des  Etranger^. 
3>  Rien  ne  fut  réservé  j  mais  le  pro-  1689-91, 
jj  fît  qu'on  en  tira  ne  peut  se  com- 
5>  parer  à  la  perte  clos  £içons  inesti- 
5>  niables,  plus  chères  que  la  matière. 
3>  La  publicité  du  sacrifice  excita  les 
35  railleries  des  ennemis  ,  &  ne  fît 
»  que  les  encourager  contre  une  Puis- 
ai sancc  si -tôt  forcée  à  de  pareilles 
w  ressources  (  1  ).  » 

Les  finances  de  France  étoient  alors  P^ieiypennx 

aePonufeat 
_  train, 

(  I  )  L'Auteur  des  Mémoires  de  Noailles 
rapporte  ,  t.  1  ,  p.  124  ,  un  trait  qui  fait 
Voir  que  les  finances  d'Espagne  n'etoient 
pas  en  meilleur  état.  «  Le  Gouverneur 
»  des  Tours  de  Ribes  ,  dit- il  ,  s'étant  ruiné 
»  à  entretenir  sa  garnibon ,  &  ne  pouvant 
33  rien  tirer  de  la  Cour  de  Madrid  ,  se  jeta 
»  entre  les  mains  des  Fran  ois ,  &  fut 
»  très -content  de  vingt  écus  qu'on  lui 
7>  donna.  Il  n'en  avoit  pu  obtenir  autant 
X  d'Espagne  ,  qu'après  trois  mois  de  solliei- 
»  tations ,  encore  n'avoit-il  pu  les  toucher 
p  qu'en  donnant  une  remise  sur  la  somme  «. 


mon 
sec  on 


3o2  Louis  X.W  ,  sa  Cour  ^ 
administrëes  par  Phelypeaux  de  Pont 
J689-91.  chartrain  ,  qui  avoit  succédé  à  Pel- 
letier ,  &  qui  fut  aussi  nommé  Mi- 
nistre de  la  Marine  &  de  l'intérieur 
du  Royaume.  Ainsi  il  réunit  en  sa 
personne  les  emplois  du  grand  Col- 
bert ,  qui  l'avoit  éloigné  des  places  , 
&:  qui  cependant  les  lui  procura  (  1  ). 
Saint-Si-  On  a  vu  que  l'incorruptibilité  de 
'dz  Par-  Pliely peaux,  6c  son  inflexibilité  en  fa- 
ticjp.  60.  ye^j.  ç[q  Fouquet  ,  lui  attira  la  haine 
de  Col  bert.  «  La  vengeance  du  Mi- 
35  nistre  le  poursuivit ,  &  il  ne  put 
»  jamais  obtenir  de  faire  passer  sa 
33  charge  de  Conseiller  au  Parlement 
33  à  Pontchartrain^  son  fils ,  qui  de- 
33  meura  dix-huit  ans  Conseiller  aux 
33  Requêtes  du  Palais ,  sans  espérance 


(  1  )  On  peut  voir  dans  les  Essais  de  d'Ar- 
gen?on ,  p-^ge  202  ,  la  fortune  des  deux 
brandies  de  Phelypcanx  ,  racontée  plus 
bricToment  &  plus  clairemeat  que  dans 
^aint-Simon  ,    t.  1  ,  seconde  Partie  ,  p,  60* 
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>j  d'aucune  autre  fortune,  vivant  pau- 
«  vreiacnt,  ëtroiteiuent  logé  ,  &  dé-  1689-91, 
>»  pourvu  des  commodités  ordinaires 
3)  à  un  liomnic  do  s  m  état.  Son  châ- 
55  tcau  en  Espagne  alors  ,  étoit  d'ar- 
to  rivcT,  avec  l'âge,  à  une  place  de 
>»  Cons'jjller  d'honneur  auParlement, 
j>  6:  d'avoir  une  maÎGon  agréablement 
j»  située. 

>3  Pontcliartrain  étoit  un  petit  h  om-  l^^i,  p*  (>^* 
3:)  me  malgré  ^  mais  bien  pris  dans 
33  sa  taille ,  des  yeux  pétillans ,  &; 
33  une  physionomie  d'esprit  qui  te- 
>5  noit  encore  phis  qu'elle  ne  pro- 
33  raettoit  :  jamais  personne  n'eut  tant 
33  de  promptitude  à  comprendre  ,  de 
53  légèreté  &  d'agrément  dans  la  con- 
33  versation  ,  de  justesse  &  de  viva- 
>3  cité  dans  les  reparties,  de  facilité 
33  &  de  solidité  dans  le  travail ,  tant 
»3  d'expédition  ,  de  suhite  connois- 
:>3  sanco  (les  hommes,  5c  d'adresse  à 
>3  savoir  les  prendre  &  les  employer. 
•i  Unt;  simplicité  éclairi^e ,  une  sago 


3o4  Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 
:»  gaîté  jointes  à  ces  qualités,  le  ren- 
1689-91.  »  doient  charmant  dans  les  riens  , 
»  comme  dans  les  affaires.  Sa  propreté 
33  étoit  singnllere  ,  &  son  esprit  d'or- 
3j  dre  s'ëtejidoit  à  tout.  Enfin  ^  avec 
J3  un  grand  fond  de  galanterie  qu'il 
>>  conserva  toujours,  il  avoit  beau- 
«  coup  de  piété ,  &  il  porta  dans 
55  la  gestion  des  finances  autant  de 
35  justice  6c  de  bonté  que  cet  emploi 
>3  pouvoit  alors  en  comporter.  Voici 
33  comme  il  y  parvint  3^, 

ihid.  p.  62,  ,5  La  charge  de  Premier  Président 
»  du  Parlement  de  Rennes  étant  venu 
»  à  vaquer  en  1677,  Colbert  se  trouva 
35  fort  embarrassé  pour  le  choix,  parce 

'  31  qu'il  lui  falloit  un  homme  propre 

î5  à  se  concilier  la  bienveillance  des 
33  Etats  ,  dans  lesquels  ce  Magistrat 
33  est  toujours  second  Commissaire  du 
33  Roi,  (5c  capable  aussi  de  lui  rendre 
33  compte  de  Tétat  <Sc  du  commerce 
53  maritime  de  cette  Province.  Comme 
3P  il  en  raisoimoit  souvent  avec  ses 
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»  familiers,  Hotman  ,  son  parent, 
3>  homme  de  grand  sens  ,  qui  ne  1689  .91. 
>3  craignoit  pas  de  dire  son  avis , 
33  maigre  l'aversion  qu'il  connoissoit 
33  à  Colbert  pour  Pontcliartrain  & 
y^  sa  famille,  lui  en  proposa  le  fils. 
33  Le  bien  cpi'il  lui  en  dit ,  persuada 
33  le  Ministre,  qui  ainsi,  par  une  sorte 
35  de  nécessite,  dëbourbale  fils  de  son 
33  ennemi. 

33  II  n'eut  point  à  se  repentir  d'a- 
33  voir  fait  céder  la  haine  à  la  justice. 
33  Le  Premier  Président  mit  à  Rennes 
33  le  Parlement  sur  un  pied  d'expé- 
>3  dition  tout  différent  de  ce  qu'il 
33  avoit  été  jusqu'alors  ,  fît  les  fonc- 
33  tions  d'Intendant  dans  une  Pro- 
33  vince  qui  n'en  soufi'roit  point  en- 
30  core,  se  tira  avec  honneur  de  quel- 
3)  ques  démêlés  qu'il  eut  avec  M.  de 
33  Chaulne^  ,  Gouverneur  de  Breta- 
33  gne  ,  qui  y  étoit  adoré  ,  fut  enfin 
33  appelle  à  Paris  ,  &  iàit  Intendant 
33  des  Finances  ,  sous  M.  Pelletier  , 


3o6  Louis  XIV,  sa  Cour^ 
w  qu'il  remplaça  en  1689 ,  présente 
1689-91.  >>  pnr  M.  PtUetier  lui-même  5  mais 
Ihid.p,  6A.  "  ^i  tiut  toutes  les  peines  du  monde 
»  à  accepter  ,  &  au  lieu  de  la  re- 
»  connoiôsance  qu'il  devoit  à  son  prë- 
>5  décesseur  de  lui  avoir  fait  faire  un 
>•>  si  grand  pas  ,  il  lui  en  voulut  ôz 
>3  ne  le  caclia  pas  :  bien  estimable 
>î  de  craindi'e  des  fonctions  si  frian- 
»  des  pour  tant  d'autres^  &  portant 
«  avec  elles  les  richesses ,  l'autorité 
>3  &  la  faveur. 
^'^'^'  '  «Sa  femme,  fille  de  Meaupou  ^ 
»  Président  auxEnquêtes,raida  beau- 
3i  coup  à  porter  ce  fardeau.  Elle  étoit 
»  solide  6c  éclairée  ,  d'une  conduite 
«  égale cSc  suivie  ,  libérale,  galante  en 
w  ses  présens  ,  &^n  l'art  de  les  ima- 
53  giner  ;  magnifique  ,  Sz  avec  cela 
35  ménagère  &  d'un  ordre  admirable. 
35  Personne,  ce  qui  étonnoit ,  ne  con- 
35  noissoit  mieux  la  Cour  ,  ne  cou- 
»>  noissoit  mieux  les  gens  ,  &  n'avoit 
>»  plus  de  grâce  dans  l'esprit.    Elle 
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»  ég.iloit  en  cela  son  mari ,  à  qui  elle 
3î  ctoit  d'un  grand  secours  pour  le  iC3y-tji. 
>3  conseil ,  &  qui  ayoit  la  sagesse 
y>  d'en  profiter.  Dans  une  place  si  tlis- 
J3  sipée,  sa  piété  &  sa  vertu  augmen- 
>5  tercnt  sans  cesse  ,  &  la  rendirent 
:>•>  la  inere  des  pauvres.  Elle  avoiten 
»  tout  temps  les  yeux  ouverts  sur  les 
i5  besoins  ^  ôc  les  mains  prêtes  à  les 
33  soulager  ,  toujours  à  la  recherche 
33  des  pauvres  honteux  ,  Gentilshom- 
»  mes  indigens  qu'elle  pensionnoit  , 
33  filles  dans  le  danger,  qu'elle  plaçoit 
î3  ou  marioitjôc  cela  avec  leplusgrand 
»  secret,  sans  parler  de  grandes  som- 
53  mes  distribuées  dans  sa  paroisse  & 
vi  ailleurs.  Ce  tour  de  galanterie  que 
53  le  mari  &  la  femme  avoicnt  dans 
33  rt3Sj)rit  ,  ils  l'employ oient  tout  en- 
53  tier  à  secourir  les  malheureux  ,  fai- 
33  sant  sendjlant  d'ignorer  les  besoins 
30  qu'ils  soulageoient.  On  les  éprouva 
33  toujours  bons  parens  ,  amis  sûrs, 
>5  polis ,  on  pourroit  même  dire  res- 


3o8         Louis  XIV,  sa  Cour  y 
>>  pectueux  ,    &  qui  se  souvenoient 
idZyji.    »  le  mieux  de  ce  qu'ils  ëtoient   6c  de 
J3  ce  qu'étolent  les  autres. 

llid,  p.  67.  '5  Madame  de  Maintenon  aimoit 
55  beaucoup  Madame  de  Pontchar* 
33  train  ,  dont  la  ligure  étoit  corn- 
35  mime,  mais  la  conversation  noble, 
>3  gaie  &  intéressante.  EUeraccommo- 
»  doit  son  mari  avec  cette  Dame  sou- 
»  vent  exigeante.  De  son  côté,  il  eut 
»  le  talent  de  bien  vivre  avec  les  au- 
»  très  Ministres^  même  avec  Louvois, 
»  tout  dominant  qu'il  étoit».  A  la 
vérité  ,  la  puissance  de  cet  homme  sî 
absolu  diminuoit,  &  sa  chute  s'an- 
jionçoit  ,  de  manière  que  malgré 
ses  efforts  pour  douter  de  son  mal- 
heur ,  il  ne  pouvoit  se  le  dissimuler 
à  Ini-raemô. 
ILouTois.  Mais  il  semble  que  plus  il  sen- 
Saint-Si-  toit  l'autorité   lui   cchaper,  plus  il 

p.  52,  etoit  ardent  a  laire  parade  de  ce  qui 

Jui  restoit,  &  à  rendre  ses  volontés 
victorieuses.  <«  Madame  de  Mainte- 
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«  non  désîrolt  fort  accompngncr  le 
»  Roi  an  siège  de  Mons  ,   qui  se  fit     i63y  9iv 
3>  au  printemps  de  cette  année  1691. 
»  Le  Ministre  an  contraire  se  niit  en 
>»  tête  de  l'empcclier.  Cliainlai ,  qui 
»  étoit  de  tons  les  secrets  militaires 
»  avec  le  Roi,   avertit    Louvois   de 
33  prendre  garde  à  ce  qu'il  alloit  faire  , 
>3  qu'il  oflenseroit  mortellement  Ma- 
»  dame  de  Maintenon,  dont  il  n'eioit 
>>  déjà  pas  trop  aime,    &  qni  avoit 
35  assez  de  crédit  pour  le  perdre.  Mal- 
«  gré  cette    remontrance ,    Louvois 
J3  s'obstina  à  représenter  au  P.oi  que 
>3  ce  cortège  de  femmes  entraîneroit 
73  trop  de  dépense  ,   &  il  vint  à  bout 
33  de  l'emporter  ce.  On  crut  cependant 
qu'il  avoit  agi  moins  par  économie  , 
que  par  le  désir  d'éloigner  le  Hoi  des 
conseils  qu'il  croyoit  qu'on  donnoit 
contre  lui ,  &  pour  le  posséder  seul 
quelque  temps. 

»  Pendant  ce  même  siège  de  Mons ,  uid.  p.  5a« 
>3  le  Roi  se  promenant   autour  du 


3io  Louis  XIV,  sa  Cour , 
»  camp,  trouva  une  garde  mal  pos- 
i58q-oi.  ^'  ^^^ ,  &  la  plana  lui-même  autre- 
3>  ment.  Se  promenant  le  même  jour 
v>  après  dîner,  le  hasard  fit  qu'il  re- 
3>  passa  devant  cette  même  garde,  qu'il 
M  trouva  ailleurs.  Il  en  fut  choque  & 
»  surpris.  Qui  vous  a  mis  ici?  de- 
?>  manda-t-il  tout  courroucé  au  Ca- 
>3  pitainc.  C^est  M,  de  Louvois^  répon. 
>3  dît  il  j  maês  ne  lui  avez-vous  pas 
5>  dit  que  ce  toit  moi  qui  vous  as  ois 
3>  placé?  Oui  y  Sire,  Est-ce  là  sou  mé- 
53  lier?  reprit  le  Roi  ;  il  se  croit  uu 
3>  grand  homme  de  guerre  y  &  s'ima- 
■»^gine  tout  savoir  ;  5c  sans  rien  dir^e 
5>  davantage  ,  mais  avec  un  air  fort 
»  piqué  ,  il  replai^a  la  garde  (  i  ). 

(  1  )  Louis  XIV  ne  pouvoit  .se  rappeller 
cette  haidiesse  de  Louvois  ,  même;  après 
sa  mort ,  sans  en  être  ému ,  &  il  la  ra- 
conta d'un  ton  encore  animé  à  M.  de 
Pomponne  ,  qui  Ta  dit  à  TAbbé  sonfiJs  ,  dc 
qui  Samt-Siinon  le  tenoit.  Saint-  Simon  ^ 
t.  6  ,  p,   55. 
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Louis  XIV  avoir  porté  à  ce  siéi^e 
des  dispositions  qui  ne  le  ïendoiciit  lOSa-j^i. 
pas  propre  à  excuser  les  l.iauteurs  (Se 
riiuincur  de  son  Ministre.  Il  paroît 
que  sa  patience  etoit  poussée  à  bout 
de  longue  ni.iin.  Comme  c'est  la  der- 
nière goutte  d'eau  qui  fait  déborder 
le  vase  ,  deux  traits  que  rapporte 
Clioisy  peuvent  l'avoir  déterminé  à 
s'en  défaire, 

«M.  de  Pontcliartrain ,  dans  le  Choîsy,t» 
î5  désespoir  dq  trouver  de  l'argent ,  ^  ?  ^"  5°* 
î»  avoit  proposé  d'ôter  à  M.  de  Lou- 
J3  vois  les  Postes  Etrangères,  c*est-à- 
35  dire,  le  prix  des  lettres  de  toutes 
3»  les  villes  frontières  &  conquises  , 
5)  qu'on  faisoit  monter  à  deux  mil- 
7i  lions  de  rente.  L'Arrêt  pour  cette 
«  réunion  au  Trésor  Royal  étoit 
35  donné  &  si^é.  On  devoit  le  vé- 
y>  rifier  le  lendemain  à  la  Cour  des 
»  Aides ,  lorsqu'à  minuit ,  le  Roi 
33  étant  prêt  à  se  mettre  au  lit ,  Lou- 
k^  vois  entre  tout  effaré  ,  dit  à  Sa 


3i2  Louis  XIV  ,  ^ûj  Coz/r, 
35  Majesté  qu'il  est  perdu,  si  on  lui 
168991.  >^  Ole  les  Postes  dans  la  conjoncture 
»  presenfe  ;  que  c'est  lui  ôter  tout 
35  son  crédit.  Le  Roi  ,  qui  alloit  faire 
»  le  siège  de  Mons  ,  ne  voulut  pas  ou 
3>  n'osa  pas  fâcher  le  Ministre  de  la 
33  Guerre  qui  faisoit  tout  mouvoir. 
35  II  écrivit  un  billet  à  M.  de  Pont- 
>)  cliartrain  ,  qui  portoit  ordre  exprès 
>5  de  supprimer  l'Arrêt.  Mais  il  sen- 
>3  tit  vivement  l'insolence  du  Minis- 
55  tra,  qui  se  servoit  ainsi  de  l'occa- 
?>  sion. 

i3  Cela  n'étoit  rien  encore  au 
55  prix  de  deux  traités  apostilles  de 
35  la  main  de  Louvois  ,  &  remis  au 
>5  Roi  par  Madame  de  Maintenon  ; 
>5  elleles  tcnoit  dèd'Angicourt,  Gen- 
>5  tilliomme  de  M.  de  Louvois  ,  qui 
35  trahissoit  son  Maître.  Dans  l'un,  il 
35  traçoit  la  manière  de  maltraiter  tel- 
35  lement  le  Duc  de  Savoie  ,  qu'il 
>5  seroit  eniin  oblige  de  se  déclarer 
>3  contre  la  France  ,  ce  qui  rendroit 

?j  la 
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>».  la  paix  plus  difficile.  L'autre  Mé- 
>»  moire  contenoit  le  projet  de  violer  i63.>9i. 
>»  toutes  les  capitulations  faites  avec 
■»  les  Suisses  ,  aiin  de  les  forcer  aussi 
w  à  se  mettre  contre  nous  ,  &  par-là 
»  rendre  la  guerre  plus  animée  &  plu« 
ip  interminable  ,  ce  qui  devoit  le  ren- 
»>  dre  lui  -  même  plus  nécessaire  jj. 
Mais  avec  quelque  assurance  que 
Clioisy  nous  préseate  l'existence  de 
ces  Mémoires  y  il  est  difficile  de  le 
croire.  Rarement  de  pareils  projeta 
s'écrivent.  Celui  qui  les  forme  n'a 
pas  ordinairement  besoin  d'un  Mé- 
moire pour  se  rappeler  son  but  (Se 
ses  moyens. 

Louvois  ignoroit  peut-être  le  détail  ** 

des  griefs  que  Louis  XIV  avoit  con- 
tre lui  ;  mais  il  ne  pouvoit  se  cacher 
qu'il  méditoit  quelque  chose  de  fu-; 
nés  te,  »  Il  sentoit  la  foudre  prête  à  Ckois^.é^ 
»  tomber.  Je  ne  sais,  disoit-il  à  un*''''''^' 
»  de  ses  amis  ,  s'il  se  contentera  de 
9>  m'oter  mes  charges  ,  ou   s'il   me. 

Tome  II.  Q 


5i4        Loîfis.XIV,  sa  Cour ^ 

T-^— —  »  mettra  dans  une  prison.  Tout  m  est 

,690-01    >'  indifférent ,  quand  je  ne  serai  plus 

îi  le  maître.   Son   anii   tâchoit  de  le 

»  rassurer,  en  le  faisant  souvenir  que 

A  depuis  dix  ans  il  lui  avoit  dit  vingt 

»  fois  la  même  chose.  Tout  est  chan- 

y^gé  ^  s'ëcrioit  tristement  Louvois  ; 

»-  710US  avons  eu  cent  fois  des  disputes 

iyfhrt  aigres.  Je  sortois  dé  sort  cabl- 

»  nct^^  &  le  laissoisfort  en  colère  ,  & 

x>  le  lendemain  ^  quand  il f alloit  tra- 

»  V ailler  y  il  reprcnoit  son  air  gra- 

33  deux.  Or  depuis  quinze  jours  ,  il 

:>?  a  toujours  le  front  ridé  ^    il  a  pris 

y>  son  parti  contre  moi  >:>. 

Saint- s:-      Dans  cette  perplexité,  son  esprit 

1».  5j'.  '    '  tra^^ailloit ,  son  corps souffroit.  Il  prit 

les  eàux^  pour  tâdier  d'éteindre  le  feu 

qiû  le  devbroit.  Involontairement  il 

laissoit  percer  ses  inquiétudes.  -  La 

?>  Maréchale  de    Rochefort    &  Ma- 

»  dame  de  Blanzac  étant  allées  k  voir 

)>  a  Meuiion  ,  il  voulut  les    mener 

95  après  dîner  à  la  promenade.    Ih 
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»  n*étoicnt  qu'eux  trois  clans  une  pe- 
jj  tite  calèche  qu'il  menoit.  Elles  l'en-  i6^->i. 
»  tendoient  se  parlera  lui-même  ,  rê- 
>i  vaut  profondément ,  &  se  dire  à 
»  plusieurs  reprises  :  Le  feroit-il?.,, 
M  Le  lui  feroit-on  faire  ?  ,  , .  Non  ^ 
33  non ....  Cependant. . . .  Non  ,  il  n'o- 
35  seroit.  Pendant  ce  monologue  ,  ilal- 
33  loit  toujours,  &  la  mare  <5c  la  fille 
»  se  taisoient  &  se  poussoient  le  1 
3>  coude  'y  quand  tout-à-coup  la  Ma- 
33  réchale  voit  les  chevaux  sur  le  der- 
»3  nier  rebord  d'une  pièce  d*eau ,  prêts 
33  à  se  précipiter. Elle  s'écrie,  &  n^a 
»  que  le  temps  de  se  jeter  sur  les 
-»  rênes  que    tenoit   Louvois.    A   ce 

cri  &  à  ce  mouvement ,  il  se  ro- 
^>3  veille  comme  d'un  profond  sommeil, 
>3  6c  détourne  les  chevaux  en  avouant 
3»  qu'il  revoit ,  <5c  ne  pensoit  pas  à  la 
a*  voiture  30. 

Enfin  ,  le  16  Juin^  son  sort  fut  dé-    Mort  d» 
cidé.   Il  alla  l'après-midi  travailler  ^^^"^«'^ • 
avec  le  Hoi  qui  devoit  se  promener  mca,  t.  6* 

0%  ^'^' 


3i6         Louis  XIV,  sa  Cour  y 
ensuite.   Il  se  trouva  un  peu  incom-- 
modë    :  il  Youloit   continuer  ,  mais 
_,       '      le  Roi    Toblic-ea    de    sortir  ;   c'ëtoit 

Irjginens ,,  . 

«•2,/'. 252.  chez  IMadame  de  Maintenon.  //  ira- 
Lettres  de  vevsa ,  dit-cllc  ,  la  galerie  en  santé  , 
^^a^'^r^Sj!  ''  Ê'  il  alloit  mourir  5   elle  ajoute  : 

Il  ne  fit  que  passeï* ,  il  n'étoit  déjà  plus. 

En  effet  ,    arrivé   dans  sa   cliani- 
l)re  ,    il    demande    Earbesieux    son 
fils  ,  fj[ui  ëtoit    dans  la   même  mai-- 
son ,  ne  peut  le  voir  ,  &  expire.  Le, 
lendemain  ,   il  devoit   être  arrêté  &. 
conduit  à  la  Bastille  (r). 
Sd^-.prU ,      ^y  Oa  doit  y    dit  Madame  de  Sévi- 
t.  o,  p.  j2.  ^^  g^^  ^  quelques  exclamations  à  cette 
35  mort  i:>  ;  &:  c'est  ,  il  faut  Favouer , 
presque    tout    ce    qui    en    résulta , 
avec   des   conjectiures   sur  le   genre. 
mf^"t'^6~  ^^  ^^  manqua  pas  de  débiter  qu'il 
I-  6j.         ,  ..^ 

'  "    *  (0  Louis  XIV   Ta   (lit  À  Cliamillard  ,    «jui 

Va  rap]X)rlé  à  SaiiU-  Siiapo  ,   Saint-  Simon  y 
(.   6  ,  yr.    61.. 


'il 
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avoît  été  empoisonne.  ITn  domes- 
tique soupçonné  frit  nais  en  prison  ,  ï'^o-^i. 
interrogé,  &  rcluché.  Ce  (pu  arriva 
•à  son  Médecin  ofdijiaire  fit  i)liis 
crimpression.  35  Quatre  on  cinq  mois 
5>  après  kl  mort  de  Lonvois  ,  ceC 
>5  homme  ^  du  fond  de  sa  cliaml^re  où 
»  il  étoit  renfermé  ,  fit  retentir  le 
»  Château  de  Versailles  de  hurlemens 
»>  de  forcené.  Jamais  il  ne  voulut  ou- 
>5  vrir.  On  l'entendit  s'éaier  qu'il  étoit 
»  un  misérable,  indigne  de  tout  ss^ 
M  cours,  pour  ce  qu'il  avoît  fait  à  son 
5>  miutre  ,  &  il  mourut  ainsi  dans  un  ^ 
>3  es]-)ece  de  désespoir,  au  bout  de  huit 
30  ou  dix  heuies  >?.  Mais  une  pareîlU 
■frénésie  n'est  pas  toujours  une  suit* 
ni  une  preuve  des  rejnords  ,  commo 
une  mort  subite  n'est  pas  non  plu^ 
une  suite  ni  une  preuve  de  poison. 
«  On  trouva  le  cœnr  de  Louvois  en-  B'Avrifrny^ 
05  fièrement  desaéclié  ,  comme  s'il  eût  ^"^^'  '^'^* 
>»  été  comprimé  n  vcc  violence ,  ce  que 
w  plusieurs  regardoient  comme  l'effet 
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3i8  LoTTis  XIV,  sa  Cour; 
35  du  chagrin  qu'il  eut  sur  la  fin  de 
i6yo-yi.  3)  ses  jours  ».  U  ne  seroit  pas  éton- 
nant que  les  crises  dont  nous  avons 
parlé  eussent  occasionné  une  attaque 
d'apoplexie  nui  l'emporta.  Sa  famille 

Saînt-Si-  ^    ^  ^  1      f'.       •        1 

mon ,  t.  t>  jTics  cmprcssapas  ue  detruir;^  lessoup- 
'•  "*'^"  çons  de  poison  ,    &  par  vanité  ,  elle 

n'étoit  pas  iacliée  de  les  voir  jeter 
sur  les  ennemis  de  la  France. 
ibu.  p.  58.  Saint-Simon ,  qui  avoit  alors  à  peine 
quinze  ans  ,  s'appliqua  à  pénétrer  les 
sentimens  du  Roi  dans  cette  circons- 
tance 33.  Je  le  suivis,  dit-il,  à  la 
33  promenade.  Il  me  parut  avec  sa 
>3  majesté  accoutumée  ,  mais  avec  je 
?3  n3  sais  quoi  de  leste  &  de  délibéré 
?o  qui  me  surprit.  Au  lieu  d'aller  voir 
33  ses  fontaines  ,  &  de  diversifier  ses 
>3  promenades,  comme  il  faisoit  tou- 
yy  jour5  ,  il  ne  fit  qu'aller  &  venir 
3>  le  long  de  la  balustrade  de  l'Oran- 
j>  gcrie  ,  d'où  il  voyoit  le  logement 
»  de  la  Surintendance  où  Louvois  ve- 
3)  noit  de  mourir  ,  (Se  vers  lequel  il 


Çf  le  Régent.  Sic 

i>  regardoit  sans  cesse.  LesprinciprîTix 
>î  de  ceux  qui  racconipagnoiciits'în-     .Or;..^». 
3>  tcrrogeoient  des  yeiixsaiis  pronon- 
»  cer  le  nom  de  Louvois ,  ni  pajlcr 
«  d'nne  mort  si  surprenante  ^  si  sou- 
5j  daine.  Peut-être  n'en  auroit-il  cr«4 
35  rien  dit ,  sans   l'arriv^^e  d'un  OlTi- 
»5  cicr  que  le  Roi  d'Angleterre  envoya 
>3  de  Saint-Germain  complimenter  Sa 
■>•>  Majesté  «ur  la  perte  qu'elle  venoit 
3î  de  faire.  Morusirur,  lui  répondit  le 
»  Monarque  d\in  air  &  d'un  toa  plus 
>î  que  dégagé  ^  fa'/ tas  mes  remercîmen^ 
>3  au  Roi   ^  à  la  Reine  ,  &  dites-leur 
oi  de  ma  part  que  leurs  affaires  Ê'  le^ 
3>  miennes  /l'en  iront  pas  moins  bien. 
>i  L'Ofiîcior  lit  wno  révérence  ,  &:  se 
yy  retira  l'étonnement  peint  sur  $oii  vi* 
53  sage  &  dans  tout  son  maintien  ». 
Cependant  Louis   XIV  sentoit  peut- 
être  plus  sa  porte  qu'i]  ne  voulut  Ui 
laisser  \  oir  :  car  en  iaisanl    part  de 
cette  mort  à  ses  Généraux  ,  ^3  il  les  D'Avnonyy 
»  exhorta  à  redoubler  leurs  soins  ^^"^'P-'^-^* 
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020  Louis  XIV  ,  sa  Cour , 
35^etn:  vigilance  ,  pour  que  cetévéne- 
16^0-91.  ^>  ment  n'apportât  aucun  préjudice  à 
y^  ses  affaires.  Paroles  qu'on  doit  re- 
35  garder  comme  le  plus  grand  éloge 
:'3  qu'un  Roi  puisse  jamais  faii'e  d'un 
y^  Ministre  3?. 

il  paroît  aToir  été  assez  bien  peint 
par  le  Président  Hénault.  «  Louvois  , 
55  dit-il ,  étoit  né  avec  de  grands  ta- 
>5  lents  ,  qui  avoient  principalement; 
35  la  guerre  pour  objet.  Il  rétablit 
35  l'ordre  &  la  discipline  dans  les  ar- 
w  mées  ,  ainsi  qi^'avoit  fait  Colbert 
3i  dans  les  fmancéâ  ;  mieux  informé 
35  souvent  que  le  Général  kii-même, 
>:>  aussi  attentif  à  récompenser  qu'à 
5>  punir  j  économe  &  prodigue  sui- 
35  vant  les  circon^ances  ,  prévoyant 
3:>  tout  6c  ne  négligeant  rien,  joignant 
35  aux  vues  profondes  6c  étendues  la 
35  science  des  détails  5  profondément 
35  secret ,  formant  des  entreprises  qui 
>5  ten oient  du  prodige  par  leur  exé;- 
33  çution  subite  ,    <Sc  dont  le  succès 


&  le  Rég-ent,  011 

>j  n*étoit  jainais  incertain,  maigre  la 
5>  foule  des  combinaisons  nécessaires    l'^i;»-;^' 
■»  qui  dévoient  V  concourir.  Mais  il  eût 
»  été    à    souhaiter    cju'il    n'eût    pas 
>5  porté  trop  loin  le  zèle  pour  la  gloire 
Ti  de  son  Maître,    &  que  se  conten- 
»  tant   de  voir  le  Roi  l'objet  du  res- 
i»  pect  de  TEurope ,  il  n'eût  pas  voulu 
a»  encore  qu'il  en  devînt  la  terreur  ce 
I.ouvois  avoit  besoin  de  rcb  2;rands 
talens  pour  réparer  les  fautes  que  son 
attachement  excluî^if  à  ses  opinions 
»  lui  faisoit  quelquefois  commettre. 
»  C'est  à  vous ,  lui  écrivoit  le  Prince 
Ouillaume  de  Furstemberg,  dans  une 
occasion  où  son  opiniâtreté  avoit  dé- 
rangé les   affaii  06  ,   «  c'est  à  vous  ^  Z'-uni^yùKT 
*3  Monsieur  y  qui  vouh  zqu''<}îi  se  laisse  ^i^i^iQ^".  de 
i^  toujours  conduire  &  qui  dêsapprou-  LcnisXlv, 
>3  vezordinaireuieut  toutceque  Vonprv-^ 
-^^  pose  ,  de  suggérer  Jtes  moyens  de  re- 
>»  médierau  nui  1  que  vous^\  czcnusé  »> . 
Et  dans  une  •circonstance  à  peu   près 
pareille j  le  Maréchal  de  Btilefond^ 
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32i         Louis  XIV,  sa  Cour^ 

t''"'^^""'^  lui  f aiftoit ,   en  forme  d'exhortation  , 

i6^o-r)i.    des  remontrances  qu'on  peut  regarder 

comme   le  dernier  coup  de  pinceau 

JêiJ.;;.2^j.  donné  à  son  portrait:  »  Jespere y  lui 
33  disoit-il,  que  vous  voudrez  bien  pré- 
inférer  le  parti  de  vous  faire  aimer  , 
«  à  celui  de  vousf  aire  craindre .  Il  est 
«  bon  que  vous  cessiez  d'être  redou- 
33  table  y  lorsque  Von  cesse  d'être  de 
33  vos  ennemis  y  ^'  que  Von  puisse  être 
33  assuré  de  votre  protection  ^  lorS'- 
33  qi/or  se  soumet  y  &  qu'on  ne  songe 
^^ plus  à  vous  résister  33.  Quel  Minis- 
tre que  Louvois,  sans  ses  défauts  (1)! 

Chamiai.  Il  laissa ,  en  mourant,  la  charge  de 
^ajnj^y/- Secrétaire  d'Etat,  avec  le   Départe- 

mon^^  t.  s.,  ^^^^^  jg  j^  auerre  ,  la  Surintendance 


(  1  )  Le  i3  Aoi*jt  1691  f  Dangeau  remar- 
que que  Louvois  avoit  en  réserve  dix- 
liuit  millions  ,  qu'on  ignoroit  ,  &  dont  j1 
se  servoit  très-avantageusement  pour  le  bien 
da  service.  Rickelieu  avoit  la  même  prë- 
fautioJL. 


<S'    le    Régent,  323 

des  Latimcns,  &  la  jouissance  du  re- 
venu des  Postes  étrangères.  Le  Roi  ,6.^0-yi. 
mit  celles-ci  en  régie  au  profit  de  son 
trébOr ,  sous  la  direction  de  Rouillé. 
La  charge  de  Secrétaire  d'Etat,  dont 
Barhesieux  avoitr  depuis  six  ans  la  sur- 
vivance ,  <5c  qu'il  exerçoit  avec  son 
pere^  Louis  XIV  voulut  la  donner  à 
Chamlai. 

>3  Chamlai  avolt  long-tems  servi  nid.p.  Cu. 
3î  dans  les  armées  ,  toujours  estimé 
53  des  Généraux,  &  fort  aimé  de  tout 
i>  le  monde.  Il  avoit  un  grand  sens  , 
>3  &  un  talent  unique  pour  connoitre 
»  le  pays  &  n'oublier  jamais  la  po- 
33  sition  des  moindres  lieux,  les  bois, 
>3  les  ravines,  les  montagnes,  les  val- 
D5  lées  ,  la  qualité  du  terrain  ,  6c  le 
>3  cours  des  plus  petites  ri-Nieres.  Il 
.55  fut  long-teins  Maréchal  des  Logis 
X)  des  Arméofej  &  un  grand  éloge  pour 
5)  lui,  c'est  que  M.  de  Turejine  ne. 
w  put  <5c  ne  voulut  s'en  passer  Jusqu'à 
»»  «a  mort,  &  que  ,  malgré  rattaché- 

0  6 


S24        LoL'is  XIV  >  sa  Cour  ^ 

3>  ment   de    Chamlai    pour    sa    më- 

,16^0-91 .    >'  moire  ,  Louvois  le  mit  dans  toute 

w  sa  confiance.  Le  General  l'avoit  fait 

r>  connoître  au  Roi ,   le  Ministre   le 

»5  fit  entrer  dans  tous  les  secrets  mi- 

)i  litaires.  Il   trouva  en  lui  un  grand 

33  soulagement  pour  la  disposition  & 

i>  les  marches  des  troupes  qu'il  desti- 

35  noit  secrètement   aux  projets  qu'il 

v»  vouloit   exécuter.    Cette  capacité  , 

>3  jointe  à  sa  probité  ,  à  la  facilité  élu 

3>  travail ,  à  l'esprit  d'expédiens  &:  de 

^3  ressource ,  le  mirent  de  tout  avec  le 

33  Roi,  qui  l'employa  en  desnégccia- 

33  tions  secrètes  &:  des  voyages  inron- 

3)  nus.  Quant  à  la  physionomie  &  au 

»  caractère^  Chamlai  étoit  fort  gros , 

>3  blond,  &  court;  l'air  grossier  ce  pay- 

y>  San ,  même  rustre;  mais  il  avoit  beau- 

33  coup  de  politesse,  un  grand  &  res- 

35  pectueux  savoir-vivre  avec  tout  le 

>a  "monde,  bon  ,  doux  ,  affable ,  obli- 

7>  géant  ,  6c  désintéressé. 

»  C'est  cet  homme  que  Louis  XI Y 


ff  le  Régent,  3z5 

»  voulut  mettre  à  la  place  de  Lou- 
»  vois.  Il  le  manda,  le  jour  même  de  1690-91 
>»  la  mort ,  dans  son  cabinet ,  &  lui 
x>  proposa  le  Département  de  la  Guer- 
»  re.  Chamlai  refusa.  Le  Roi  insista, 
r>  Chamlai  se  défendit  avec  persévé- 
»  rance  ,  Se  dit  fermement  au  Roi  : 
»  Sire ,  j^ai  trop  d^ obligation  à  M.  de 
>5  Louvois  ;  il  m' a  montré  trop  d'ami- 
t>  tié  &  de  corifiance  3  pour  m  enrichir 
5>  de  ses  dépouilles  au  préjudice  de  son 
n  fils.  Je  m'ojfre  à  travailler  sous  lui , 
53  à  lui  communiquer  tout  ce  que  Vex- 
^:> périence  m'a  appris  ^  &  je  déclare 
y>  à  Votre  Majesté  y  que  si  M.  de  Bar- 
»  besleux  a  le  malheur  de  n'être  pas 
y>  conservé  dans  sa  charge  ,  j'aime 
55  mieux  la  voir  en  quelques  mains  que 
y>  ce  soit ^qu' entre  les  miennes.  Le  Roi 
>3  céda,  6c  Barbesieux  fut  conservé.  L© 
»  Monarque  &  le  jeune  Ministre  pri- 
sa rent  plaisir  à  publier  la  belle  ac-  ' 
»  tion  de  Chamlai.  Sa  modesties  eii 
*  soxifîroit,  &  il  étoit  toujours  sur- 


3a6  Louis  XIV,  sa ^ Cour, 
!?  3i  pris,  <Sc  même  honteux,  des  applau- 
i%o-9t.  »  disscmens  qu'il  en  recevoit  «.  On 
présume  qu*en  conservant  le  fils , 
Louis  XÏV  eut  dessein  d'assurer  la 
perpétuité  des  établissemens  du  père , 
dont  il  connoissoit  le  mérite. 

jMansarch       Louvolf,  fut  remplacé  par  M.   de 
5amf-5/- Yjjiacerf  dans  la  Surintendance  des 

p^  Zaià.  bâtimens  ,  dont  Mansard  eut  sous  lui 
l'intendance.  On  ne  peut  disconvenir 
que  cet  Architecte  n'ait  dû  sa  fortune 
principalement  à  son  mérite^  mais  , 
si  Saint-Shuon  a  été  bien  informé  , 
ce  qu'en  terme  adouci  on  veut  bien 
appeller  adresse  ,  y  contribua  aussi. 
•n  Comme  il  savoit  que  le  Roi  se 
jj  piquoit  d'habileté  dans  son  Art  , 
33  il  lui  apportoit  des  plans  informes, 
-Xi  d<.  si  le  défaut  ne  lui  sautoit  paa 
»:>  aux  yeux  ,  le  délié  Maçon  Tamc- 
53  noit  imperceptiblement  à  le  Irou- 
>3  ver  ,  6c  à  remarquer  tantôt  les  fau- 
03  tes  à  corriger,  tantôt  le  mieux 
>3  Élire;  &  Mansard,  toujours  étonnt 


&  le  Bégent,  827 

»  Je  la  justesse  du  Roi,  se  pàiiioit 
i>  d'admiration,  &  avouoit  modeste-  j^yo-jn, 
>3  ment  qu'il  n'étoit  qu'un  écolier  au- 
n  près  de  lui.  Louis  XIV  l'en  cro)oit 
»  volontiers  sur  sa  parole,  6c  se  pas- 
»  sionnoit  pour  des  ouvrages  dont  il 
»  se  regardoit  comme  l'Inventeur. 
»  Ainsi  l'Arcliitecte  l'engageoit,  sans 
»  qu'il  piit,  pour  ainsi-dire,  s'en  dé- 
x>  fendre^  dans  ces  dépenses  énormes 
»>  qui  ont  ruiné  le  Royaume.  Man- 
33  sard  réussissoit  aussi ,  par-là ,  mer- 
>3  veilleusement  à  se  perpétuer  auprès 
«  du  Roi  dans  une  familiarité  qui  le 
»  rendôit  presque  un  personnage  que 
«  les  Ministres  &  toute  la  Cour  mé- 
M  nageoient.  Ce  grand  crédit  le  ren- 
o>  dit  avide  &  importun.  Devenu  Sih*- 
>  intendant  des  batimens ,  il  ne  se 
y>  contenta  pas  de  cette  belle  place  , 
y>  6c  se  mit  à  fatiguer  le  Roi  par 
>3  des  demandes  souvent  étranges  pour 
Dt>  lui  6c  pour  les  siens  5  6c  il  fit  si 
îo  bien ,   qu'il  fut  aussi  un  de  ceux 


^S  Loiris  XIV,  ^a  Cour  y 
»  dont  le  Roi  se  sentit  fort  soulaf^é 
£€90-91.  3»  quand  il  mourut  (1)  «.  Il  est  à  re- 
marquer pour  l'instruction  des  Adu- 
lateurs ,  que  les  Courtisans  qui  flatte- 
»^  p.  ijS.     rent  le  plus  Louis  XIV  ,  furent  ceux 

qu'il  regretta  le  moins. 

"Pomponne.      Un  mois   après  la  mort  de  Lou^ 

rieîise  ^^\^'  ^^^^  *  Pomponne  fut  rappelé  au  Con- 

Roi.  seil   :  non  pas  avec  le  Département 

D'Argen-  dcs  Affaires Etrano;eres ,  elles  venoient 

dépasser,  en  1690,   des  mains  de 

Croissi  ,  dans  celles  de  Torcy  ,  son 

fils  ,  &  gendre  de   Pomponne ,   qui 

fut  chargé  de  le  guider  (2).  Le  Roi 

(  1  )  A  l'occasion  du  Pont  de  Moulins 
cKef-d'œuvre  de  Mansard,  qni  venoit  d'être 
emporté  par  un  débordement  en  1710,, 
Madame  de  Main  tenon  dit ,  tome  5  de  sM 
Lettres  ,  p.  194  •  On  découvre  tous  les  jouri 
combien  ce  grand  homme  a  trompé  le  Hoi.  Il 
ne  m'a  jamais  trompé, 

(2)  Saint- Simon  trouve  étonnant  qu'or 
»e  fasse  faire  AuCun  servent,  aux  Minis- 
tn'« ,  non  plus  qu'aux  Intendans  ,  qua?K: 
ils    entrent    en    charge  ^    eux  qui   ont  tani 


&  le  Régent.  3^9 

•c  mit  plus  que  jamais  iîi  la  tête  de 
SCS  affaires.  >»  Les  personnes  qui  Ta-  1^90-91. 
>>  voient  vu  le  plus  ,  étoient  surprises  Zfttret  dt 
jî  de  son  activité  :  il  ne  donnoit  que  ^^aintmon^ 
>j  deux  heures  par  jour  à  la  chasse  , 
>:>  rentroit  à  six  heures  ,  étoit  jusqu'à 
t>  dix  à  lire  ,  à  écrire  ,  à  dicter  ,  & 
»  souvent  il  congédioitlcs  Princesses 
»  après  souper ,  pour  expédier  quel- 
o>  ques  Couriers.  Ses  Généraux ,  dit 
yi  Madame  de  Maintenon  ,  sont  si 
55  c/iarmésd^étre  encomnierceavec  lui, 
>5  qu'ils  lui  rendent  un  comptefort  dé- 
>3  taillé  y  pour  s' attirer  de  ces  réponses 
»  qui  enchantent ^  &  que  ,  sans  vou- 
jî  loir  insulter ^  ils  trouvent  d'un  st^ le 


d'autorité ,  pendant  qu'on  en  exige  im  du 
plus  petit  Lieutenant  de  Roi  ,  qui  ne  met 
quelquefoi,  jamais  le  pied  dans  sa  Provin- 
ce ,  &  qu'il  e;.t  aussi  d'usage  que  ceux  qui 
ont  déjà  prêté  serment  pour  de§  charges  , 
en  prêtent  un  nouveau  ,  quaad  ils  en  oli- 
tiennent  une  nouvelle.  Saint-Siiuon  ,  ^.  1  , 
seconde  PartU  ,  p»  ^5, 


33o    Louis  XIV,  sa  Courl 

»  bien  doux  » .  Elle  fait  cette  remar 

16^0  9r.    q^ie  par  opposition  au  style  de  Lou- 

vois. 

Dhtinrtions      Aiiisi  Louis  encourageoit  ses  Mi 

aux^^'^iin^is-  nistres  au  travail  par  son  exemple  , 

très.  ^  souvent  par  des  dons  &  des  dis- 

Saint -Si'     .  .  ,^,  »•! 

mon ,  t.  i ,  tinctions.  »  C  est  sous  son  règne  qu  ili 
S^T.'^sS'  ^^  s^  mirent  au*  niveau  des  gens  d( 
:»  qualité  ,  qu'ils  en  prirent  l'habit  S 
^3  les  manières.  Leurs  femmes  jDarvin 
?9  rent  à  entrer  dans  les  carrosses  di 
>9  Roi,  &  à  manger  avec  lui.  Lo^- 
>»  vois  l'obtint  pour  la  sienne  ,  qu 
55  étolt  de  condition,  &  à  son  exemple 
33  les  autres  Secrétîyres  d'Etat  ,  ô 
33  mêmciesContrôleurs-Gënéraux.In 
«  sensiblement  ils  prirent  le  pas  su: 
>3  tout  ce  qui  n'ëtoit  pas  titré ,  ô 
>5  ils  se  soutinrent  dans  ces  privilège 
35  par  leurs  alliances  ,  que  le  Roi  ce 
>5  pendant  avoit  quelquefois  le  cou 
5î  rage  de  proportionner. 
Ponrchar-      '>  Poncliartrain    clierclioit   à   ma 

Ira^n&Ma.^^  ricr    SOU  flls  ,    qu'il  destiuoit    à  lu 
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o 


»ï  succéder  dans  la  Marine.  Pour  le 
jj  préparer   à  cet  emploi  ,   il  lui  iit    i6(;0-(>i. 
»  faire  une  grande  tournée  dans  les    VArgen- 
u  Levant    oc  du  ronant  ,     Samt-Sî- 
»  afin   ([u'jl   connut    les    choses  sur^;.^,"^„^pi^ 
>3  lesquelles  il  auroit.tous   les    jours  ^'*  '  ^' ^^ 
»  à  décider.  Tout  s*y  passa  moins  en 
>3  élude  &  en  examen  ,   qu'en  festin» 
33  &  en -honneurs,  tels  qu'on  auroit  pu 
»  à  peine  les  rendre  au  Dauphin.  Au 
»  retour  ,  son  père  entreprit  de  lui 
«  donner  pour  épouse  Mademoiselle 
>3  de  Eourbon-Malause ,  &  en  parla 
»  au  Roi.   Elle  desccndoit  en  droite 
>3  ligne,  mais  non  légitime  ,  du  Duc 
j:>  François  II ,    grand- oncle    du    far 
33  rneux  Charles  de  Bourbon  ,  Con- 
33  nétable  de   France  sous   François       * 
S3  Premier.   Louis  XIV  n*écouta  pas 
>3  volontiers  la  proposition  de  Pont- 
>3  chai  train  ,  (5c  lui   conseilla  de  ne 
P7  point  songer  à  cette  alliance.   Sur 
33  les  instances  réitérées  du  Ministre , 
vi  il  répondit  sèchement  :  Elle  port ô 


352       Lot  rs  XIV  ,  sa  Cour  ; 
>»  les  armes  de  Bourbon  ,   Ç^je  seroh 
j6(;o-9r.    »  choqué  de  les   voir  accollés  avce 
x>  les  vôtres.    Il  fallut  donc  chercher 
n  un  aiitre  parti, 
y, . .  ,  ^  »  Le  Contrôleur-Général  îeta  les 

ic  Partie ,  „  yeux  sur  Mademoiselle  de  Roye  , 
V  fille  de  ce  Comte  de  Roye  qui 
»  s'étoit  expatrié  après  la  révocation 
5>  de  l'Edit  de  N  antes  ,  &  réfugié  en 
33  Danemarck.  Elle  n'avoit  rien  ,  & 
»  sa  famille  étoit  fiere  5  mais  la  re- 
?5  cherche  du  Ministre  des  Finances 
33  apprivoisa  sa  roguerie.  Outre  le  pré- 
?3  sent  considérable  que  le  Roi  faisoit 
53  ordinairement  aux  mariages  des 
»  Ministres ,  il  ajouta  quatre  mille 
>3  livres  à  la  pension  de  six  mille  que 
>3  la  mariée  tenoît  déjà  de  sa  bien- 
33  faisance  ,  &  il  donna  cinquante 
33  raille  écus  à  Ponchar train  ,  qui 
33  fit  appeler  son  fils  Comte  de  Mau- 
33  repas.  Quatre  millions  que  nos  Ar- 
3î  mateiu*s  prirent  alors  sur  les  K^pa- 
y>  gnols,   donnèrent  de  la  bonne  hu- 


&  le  Hégent,  333 

i>  meur  ,   &  vinrent  à  propos  pour 
>3  cette  libéralité  ».  169a, 

Deux  mariages  plus  importans  oc- 
cuperont la  Cour  au  coirunencement 
de  1692  :  celui  du  Duc  de  Chartres  , 
&  celui  du  Duc  du  Maine.  Le  Roi , 
comme  on  Ta  vu  ,  s'étoit  assuré^  de- 
puis plusieurs  années  ,  par  le  Cheva- 
lier de  Lorraine ,  le   consentement 
de  son  frère  au  mariage  de  son  fils 
avec  Mademoiselle  de  Blois,  dernière 
fille  de  Madame  de   Montespan.   Il 
n'étoit  pas  si  aisé  d'avoir  celui  de  son 
neveu.  Ce  jeune  Prince  en  étoit  per- 
pétuellement détourné  par  sa  mère. 
Princesse  Allemande,  qui  avoit  toute 
fe  répugnance  de  son  pays  pour  les 
mésalliances,  A  cette  occasion ,  on  vit 
mroître  sur  la  scène  du  Monde ,  un 
liomme  qui  y  joua  dans  la  suite  un 
^rand   rôle  ,  &  qui ,  à   regarder  sa 
aaissance  ,   n'étoit  pas   fait    pour  y 
îgurer  ;  mais  des  circonstances  assez 
•îzarres  i'y  produisirent  aY(^c  éclat. 


334        Louis  XIV  ,  sa  Cour , 
Monsieur  ne  fut  pas  heureux  en 
1692.      Gouverneurs  pour  le  Duc  de  Char  très 
Orî"inoar  s^^  ^^^  y   ^^^  c\}ii\  n*ait  eu  des  hom- 
l'Àbbé  Du-  _j3^g5  jg  mérite  j  mais  la  manie  d'a- 
voir des  homiives  titrés  ,    lui  en  fit 

D'Argen-  1  j  va. 

son, /»•  222.  prendre  de  très- âges,  qui  s^  suc- 
f.a/f-^^o!  cédèrent  trop  rapi(iemeut.  Depuis 
1 683  jusqu'en  1692,  il  en  eut  quatre. 
53  M.  de  Navailles  ,  Duc  à  Brevet,  5c 
»  Maréchal  de  France ,  plein  d'hon- 
«  neur  ,  de  vertu  &  de  valeur ,  qiiî 
«  ne  vécut  que  deux  ans  dans  cette 
3>  place.  Le  Maréchal  d'Estrades ,  trèsi 
>3  capable ,  n'y  fut  pas  davantage  ,  & 
33  mourut  à  soixante-dix-neuf  ans.  M 
33  de  la  Vieu ville  ,  Duc  à  brevet  ,  la 
33  posséda  un  an  de  plus  avec  des  ta- 
\  33  lens  médiocres,  &fut,  à  sa  mort 

33  remplacé  par  M.  d'Arcy  ,  Con- 
»  seiller  d'Etat  d'Epée  ,  aussi  habi 
»  dans  les  Ambassades ,  que  vaillant  ^ 
33  la  guerre.  Celui-ci  ,  pour  le  mal 
r>  heur  du  Duc  de  Chartres,  fiit  mis  au- 
33  près  de  lui  trop  peu  de  temps  uvan 


&  le  Régent.  335 

»  ffiie  le  mariage  le  mît  hors  de  tu- 

»  telle.  Il  avoit  pris  beaucoup  d'as-      16.^3. 

55  ccndant  sur  son  Elevé .  Ses  manières 

"  <5c   sa   conduite  plaisoicnt  fort   au 

»>  Prince  ,  &  lui  av oient  inspiré  une 

>o  grande  estime  ,  dont  on  auroit  pu 

«  espérer  ,  de  la  part  de  M.  de  Char- 

»  très  ,  une  déférence  utile  aux  con- 

»  seils  de  ce  sage  Mjntor. 

iî  Dans  les  intervalles  que  laissoient 
»  toutes  ces  vacances,  les  Gouverneurs 
«étoient  remplacés  par  Saint-Laurent, 
n  Sous-Introducteur  desAmbassadeurs 
3?  chez  Monsieur,  homme  de  nais- 
»  sance  peu  relevée  ,  de  basse  mine , 
«  mais  peut  être  le  plus  capable  d'é- 
»  lever  un  Prince  ,  &  même  de  for- 
»3  mer  un  Roi  (1).  Le  défaut  d'illus- 
•>  tration  l'empêcha  d'avoir   le  titre 

(»)  Le  Duc  de  Chartres  eut  encore  un 
riutLe  Sous-Gouverneur  9  nommé  Fontenay- 
Nocé  ,  dont  on  a  d'excellentes  Lettres  sur 
l'éducation  des  Princes  ,  publiées  pai  l'Abbé 
Le  Bianc  ,  fit  imprimées  à  Londres  en  1746  , 


556      Louis  XIV,  sa  Cour, 

„  de  Gouverneur.  Toutes  les  fois  qu« 

1692.  ^  ce  poste  se  trouva  \Tiide ,  &  quand 
33  la  bienséance  exigeoit  qu'on  le  rem- 
31  plît ,  l'extrême  mérite  de  Saint- 
>3  Laurent  faisoit  qu'on  n'en  laissoil 
«  aux  autres  que  l'honneur  ,  &  à  lu: 
33  toute  l'autorité. 

53  II   alloit  souvent  chez  le  Cur^ 
j>  de  Saint-Eustache  son  ami.   Dan! 
s>  ses  fréquentes  visites,  il  y  trouva  ur 
>5  jeune  homme  nommé  Dubois^  don 
«  l'esprit  se  faisoit  remarquer.  De  h 
«  boutique  de  son  père  ,  Apothicaire 
•3  à  Brive-la-Gaillarde ,  il  étoit  veni 
33  chezunDocteiir  de  Rheims,  nomme 
33  Le  Tellier ,  qui  lui  fit  faire  ses  étu 
33  des.  Le  Docteur  mourut ,  &  légua 
33  pour  ainsi  dire,  DuboisauCuré  soi 
33  ami ,  qui  ,  n'étant  pas  en  état  de 
33  lui  assurer  une  fortune,  en  fît  pré 
y>  sent  à  Saint-Laurent.  Il  le  mit  au 
i>  près  du  Duc  de  Chartres  ,  d'abor 
>3  pour  récriture.  Ensuite  le  trouvan 
»  capable  de  mieux  ,  il  luijQt  prcn- 

w  di 


&  le  Régent.  33/ 

»  dre  le  petit  collet  pour  lui  attirer 
»  quelque  considération  dans  la  Mai-  i6y2. 
»  son  ,  <5c  l'introduisit  à  l'Etude.  Sa 
»  fonction  étoit  de  préparer  les  de- 
»>  voirs  du  Prince.  Saint- Laurent  se 
>»  déchargeoitsurlui  du  travail  le  plus 
M  désagréable  ;  iSc  devenu  infirme ,  il 
»  faisoit  faire  devant  lui  la  leçon  par 
n  Dubois,  qui  s'en  tiroit  très-bien,  à 
»  la  grande  satisfaction  du  vieux  Maî- 
y>  tre  &  de  TEleve,  dont  il  a\oit  su 
»  gagner  la  confiance  (  i  ). 


fi)  Voici  comme  d'autres  racontent  les 
gradations  de  sa  fortune.  Il  étoit  fils  dVin 
Médecin  de  Brives-la-G.iillarde ,  en  Bas-Li- 
mousin ,  y  commenta  ses  études,  &  son  pero 
lui  obtint  de  la  Maison  de  Pompadour ,  Fon- 
datrice du  Collège  de  Saint-Michel ,  rue  de 
Bievre  ,  l'expectative  d'une  bourse  qu'il 
n'eut  jamais.  Sur  celte  espérance  ,  «on  frer» 
aîné  ,  Apothicaire  à  Brives  ,  le  força  de 
partir  pour  Paris,  à  l'ùge  de  douze  ans. 
Il  fut  trop  heureux  ,  en  attendant  sa.  bour- 
se ,   d'être   reçu  dans    i^î  CuUége    de  Reim* 

Tome  II.  P 


33S        Louis  XIV ,  sa  Cour  ; 

»  Depuis  qii'il  étoit  devenu  prcs* 
1694.      35  que  Abbéj  il  s'ëtoit  faufilé  auprès 
55  du  Chevalier  de    Lorraine  &  du 

au  service  de  TAbbé  Gayac ,  qui  étoit 
Grand-Vicaire  ,  &  chargé  des  affaires  de 
l'Archevêque.  Dubois  y  faisoit ,  en  con- 
tinuant ses  études ,  la  fonction  d'un  Do- 
mestique. 

Il  entra  de-Ià  précepteur  chez  un  Mar-. 
chand  du  Petit-Pont ,  nommé  Maroy ,  en- 
cuite  chez  M.  de  Gourgues ,  Maitre  des 
Requêtes  ;  enfin  chez  le  Marquis  de  Plu- 
van  t  ,  Maître  de  la  garde-robe  de  Mon-' 
sieur ,  qui  le  fit  connoître  à  M.  dp  Saint- 
Laurent,  Sous -gouverneur  du  Duc  de  Char- 
tres ,  &  celui-ci  le  mit  auprès  de  son  Elevé 
avec  un  Prêtre  de  Saint-£ustache  ^  nommé 
Saunier,  pour  apprendre  au  Prince  les 
principes  de  la  Religion  &  de  la  Latinité. 
Ces  notions  sur  les  élémens  de  la  for- 
tune de  Dubois  rentrent  dans  celles  du 
texte  5  &  se  trouvent  dans  un  petit  Mé- 
nioive  que  M.  l'Abbé  Barthélemi  ,  de  PA- 
cadémie  des  inscriptions  &  Belles-lectres , 
a  eu  d'un  homme  qui  avoit  vécu  avec 
l'Abbé. 


&  le  nêgent:  3.I9 

#>  Marquis  d'Effiat,  amis  intimes  qui 
M  disposoient  en  conimnn  de  Mon- 
>»  sieur  <5c  de  sa  maison.  Quand  Saint- 
»  Laurent  mourut,  comme  Dubois 
»  étoit  en  possession  de  donner  la 
y  leçon ,  ils  auroient  bien  voulu  le 
>»  faire  précepteur  en  titre  ;  mais  de 
»  plein  saut,  cela  ne  se  pouvoit, 
»j  parce  que  la  mémoire  de  ce  qu'il 
»  avoit  ëtë  d'abord ,  ëtoit  encore 
•>  trop  fraîche.  Ils  différèrent  donc, 
>3  se  rendirent  difficiles  sur  le  choix  ^ 
»  éloignèrent  la  nomination ,  se  ser- 
ai virent  des  progrès  du  jeune  Prince,' 
»  pour  persuader  qu'il  ne  falloit  pas 
%*  le  changer  de  main  ;  puis  tout  à 
»  coup,  au  moment  qu'on  n'y  pensoit 
»  plus,  ils  le  bombardèrent  Précep-, 


On  a  remarqué  que  le  jeune  Maroy  | 
dont  il  avoit  été  Précepteur  ,  entra  ensuite 
chez  TAbbé  eu  qualité  de  Postillon  &  dft 
Courrier. 

r  a 


34o  Louis  XIV,  5^  Cour; 
3»  teur.  Un  si  grand  service  l'attaclia 
1652.  >3  à  ses  Bienfaiteurs ,  &  le  besoin 
33  d'eux  pour  se  soutenir,  le  dispos^ 
>5  à  faire  tout  ce  qu'ils  vouloient  au- 
w  près  de  son  Elevé. 

"  Ils  exigèrent  qu'il  travaillât  à 
3>  obtenir  du  Duc  de  Chartres  son 
33  consentement  au  mariaga  que  le 
>3  Roi  désiroit.  La  chose  ne  fut  pas 
33  fort  difficile.  Le  jeune  Prince  étoit 
!»  sans  expérience.  Le  Précepteur  avoit 
33  beaucoup  de  manège.  Il  lui  fît  peur 
33  de  son  père  &  du  Roi  s'il  résistoit, 
53  lui  montra  d'un  antre  côté  les  cieux 
53  ouverts^  &  les  grâces  prêtes  à  l'i- 
33  nonder  pour  prix  de  sa  complai- 
>3  sance.  Tout  ce  que  l'Abbé  mit  en 
»  œuvre  n'alla  pourtant  qu'à  rompre 
i3  un  refus  ,  mais  cela  sufiisoit.  Si-tôt 
33  que  Louis  XIV  sut  que  son  neveu 
33  ne  résisteroit  pas,  il  brusqua  l'affaire. 
»  Madame  parla  vivement  à  son  fils, 
y>  <3c  en  tira  parole  de  ne  point  con 


Çf  le  Rêîxent.  3.fi 
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>^  sentir.  Monsieur ,  qui  étolt  gagtié  . 

»  ordonna  ,  &  le  pupille  harcelé  pue      i<5y2. 

53  f,f)n  Précepteur  ,   se  soumit  >9, 

La  Régence  du  Duc  d'Orlonns  Ta    DucdOr- 
expose  a  tant   de  jugemens  divers  ,      .  . 
qu'on  ne  sera  pas   fâché  de    le  voir,7ii>n,  t.  2  , 
ici  peint  au  naturel  ,    sans  voiles  (Sc^"  ^'''^' 
sans  adoucissemens ,   par  le  Duc  de 
Saint-Simon  ^   qui  avoit  été  élevé  & 
qui  a  toujours  vécu  avec  lui ,    <5c  de 
trouver   aussi  de  la  même  main  le 
portrait  de  la  Duchesse  son  épouse. 
50  Ce  Prince  étoit  de  taille  médiocre  y 
»  plein    sans  être    gros,  l'air    &    le 
>5  port  aisé  6c  fort  noble  ,   le  visage 
>3  large ,  agréable  ,  haut  en  couleur. 
y>  Il  avoit  la  prétention  de  ressemblei* 
ï>  par  tous  ces  endroits  à  Henri  IV,'    p.  132, 
»  ainsi  que   dans  ses  réparties  ,   ses 
»  manières  ,  &  même  par  ses  défauts, 
jj  Quoiqu'il  eût  médiocrement  réusii 
w  à  l'Académie  ,   il    avoit  une  grâce 
3>  infinie,  &  si  naturelle  ,  qu'elle  se 
»  rciiiarquoit  dans  ses  moindres  ac-' 

1'  o 


54a      Louis  XIV  ^  sa  Cour  ; 
J3  lions.  Sa  mère  faisoit  yolontiers  un 
«6^3.      >9  conte  qui  çn  donne  une  idée  assoie 
i>  juste.  i. 

3>  Les  Fées,  disoit-elle^  furent  iri- 
»  vitëes  à  mes  couches.  Ellesy  yinrent 
r>  toutes,  excepte  une  qui  avoit  disparu 
33  depuis  long- temps,  »Sc  qu'on  oublia 
J3  par  malheur.  Il  lui  prit  fantaisie  d'y 
>3  assister  comme  les  autres  ^  mais  elle 
>3  n'arriva   qu'après   qu'elles    eurent 
33  dons  l'enfant.  Piquée  de  l'oubli,  la 
j>  méchante  vieille  ne  pouvant  révo- 
33  quer  les  dons  de  ses  sœurs  ,  se  levé 
^3  sur  son  petit  bâton ,  &  prononce 
»  avec  un  souris  malin  :  Il  aura  tous 
33  les  talens  y  mais  ils  lui  seront  inuti 
*  les.  Cet  apologue  est  l'histoire  d 
j>  Dnc   d'Oiiéans,  sur-tout   pcndaii 
>3  la  vie  de  Louis  XIV.  Ses  talens,  or 
33  ne  furent  pas  employés,  ou  le  iv. 
33  rent  mal. 
P.  i3o.  „  jjra    de    ceux    qu'on    remarque 

>a  principalementenlni,étoit  de  parler 
»:>  de  tout  aisément  <^  à  propos.  A 


(S-  le  TJ^^mt.  343 

>5  rcntcTiflre  sur  la  Politif|ne,  le  Goir 
)5  \erncmcnt,  les  Sciences,  rflistoiic  iSj» 
>^  des  Malsons  &  des  Personnages  > 
3j  on  lui  uuroitcruunc  vaste  lecture  : 
>5  rien  moins.  Il  ne  faisoit  que  par- 
>î  courir  légèrement,  &  sa  mémoire 
>3  étoit  si  fidelle,  qu'il  n'oublioit  ni 
»  choses,  ni  faits,  ni  dates,  5c  les 
>5  rerdoit  avec  la  plus  grande  exact!- 
-3  tude.  La  justesse  de  son  esprit  étoit  <*•  Mi>| 
yy  telle,  pu'il  ne  se  seroit  trompé  dans 
;d  aucune  affaire^  s'il  ayoit  toujours 
a>  suivi  sa  première  idée. 

3>  A.  un  génie  de  cette  trempe ,  il  P.  137* 
>>  auroit  fallu  une  forte  occupation, 
35  telle  que  la  conduite  des  Armées. 
>3  Pourvoir  à  tout,  être  en  même 
3:>  temps  Ingénieur,  Intendant,  Muni- 
33  tionnaire,  former  des  projets,  les 
>5  exécuter,  bien  commander,  bien 
S)  se  battre ,  &  le  reste  du  temps  se 
w  divertir  sans  contrainte  5  c'étoit-là 
T>  tout  son  désir.  Au  défaut  de  ces 
»3  moyens  de  s'appliquer,  pour  sauver 

p  4 


344        Louis  XTV,  sa  Cour  y 

55  l'ennui,  &  se  dérober,  pour  alnsi- 

i6y2.      5'  dire,  à  soi-même,  il  donna  avec  une 

33  espèce  de  fureur  dans  les  Arts  ,  sur- 

»  tout  dans  la  Chimie  &  la  Peinture  j 

53  &  la  dernière  fut  long-temps  son 

«  amusement  favori. 

Portrait  de      Peut-être  se  seroit-il  tenu  à  celui- 

boil^^  ^"  ^^  ^^  ^^  ^  d'autres  pareils ,    sans  les 

ibid,  p.  139.  ^  perfides  insinuations  de  son  ancien 

5>  Précepteur.  Luiconnoissantdugoût 

33  pour    le  plaisir  ,    l'Abbé    Dubois 

>5  trouva  son  intérêt  à  fortifier  ce  pcn- 

3j  chant ,  &  à  le  porter  aux  derniers 

33  excès.  Après  le  mariage  du  Duc  de 

33  Chartres,  il  avoit    eu   l'audace  de 

33  demander  à  Louis  XIV  ,  pour  ré- 

»>  compense,  un  chapeau  de  Cardinal. 

33  A  lamanicredont  sa  proposition  fut 

«3  reçue ,  il  jugea   bien  qu'il  n'avoit 

33  ritn  à  attendre  du  Roi  :  c'est  pour- 

33  quoi  il  songea  à  s'emparer  du  Prince 

33  son  Eleve^  comme  d'un  nan'isse- 

,>3  uient  (le  sa   fortune  ,   &  a.   !'(  nvî- 

.  «3  ronacr  6i  l;ien  de  gens  scmbkibks 
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»3  à  lui,    qu'il  ne  pût    lui  échapper. 

>5  Dubois  étoit  un  petit  liomiue  if,^/^. 
>•  maigre  ,  eftilé  ,  à  niiuo  de  fouine.  JKii.p.  ii3, 
»  Tous  les  vices ,  la  perfidie  ,  l'ava- 
»3  rice  ,  la  débauche  ^  l'atubitiou  ,  la 
»  basse  flatterie  cond^attoient  en  lui 
»  à  qui  deineurcroit  le  maître  ,  6c 
»  tous,  par  ce  coud3at,ne  faisoientqu'y 
>3  établir  mieux  leur  empire.  Il  vivoit 
»  d'intrigues  ,  mentoit  jusqu'à  nier 
>5  elïrontément  étant  pris  sur  le  fait. 
>3  II  auroit  parlé  avec  agrément  &  fa- 
yy  cilité  ,  si  ,  dans  le  dessein  de  pé- 
53  nétrer  les  antres,  &  dans  la  crainte 
a>  de  s'avancer  plus  qu'il  ne  conve- 
>3  noit  à  ses  intérêts  ,  il  ne  se  fût 
i3  accoutuméàun  bégaiement  factice, 
y>  qui  Icdéparoît.  Malgré  son  applica- 
y>  tion  à  se  gâter  ,  sa  conversation 
33  instructive  ,  ornée  ^  polie  quand  il 
>5  vouloit,très-insinuante,rauroitfait 
»  rechercher,  si  tout  cela  n'avoit  été 
»  obscurci  par  une  fumée  de  fausseté 
i>  q^ui  lui  sortoit  de  tous  les  pores ,  8q 


34<^  Louis  XIV,  sa  Cour, 
>3  fil^oit  qnesfi  gaîtë  même  attristait, 
i5^2.  33  De  plus  ,  il  a.i;l)irionnoit  tout  , 
33  vouloit  tout,  étolt  maître  experc 
vi  en  co.nposition  (les  pius  grandes 
33  noirceurs  \  enfin  ,  traître  ,  ingrat  , 
33  mëcliant  par  naturel  par  réflexion. 

Ihid.F.ij^y.  n  Trouvant  le  jeune  Prince  ennuyé 
33  de  son  oisiveté ,  ôc  piqué  de  ne  pas 
33  recueillir  de  son  mariage  les  fruits 
33  qu'il  s'en  étoit  promis,  comme  les 
33  emplois  à  la  guerre  ,  ou  d'autres 
33  avantages,  il  lui  persuada  que  ce 

j6i<f.P.  142. 35  seroit  flaire  dépit  au  Roi^  ôc  se 
bien  venger ,  que  de  donner  liardi- 
»  ment  &  tête  baissée  dans  les  j)lai- 

ibid.  P.  145. 33  sirs  les  plus  licencieux ,  qne  ce  se- 
33  roit  même  un  moyen  de  forcer  son 
»  bean-pereàlui  accorder  ce  qu'il  dé- 
33  siroit  ,  parcequ'on  feroit  regar- 
33  der  au  Roi  Ls  désordres  de  son 
33  gendre  ,  comme  une  suite  du  dé- 
33  sœnvrement  où  il  le  lai^soit.  Qne 
»3  d'ailleurs  ce  n'étoit  pas  à  un  Jiom- 
me  de  son  rang  u  se  rendre  esclave 


i>  des  "bienséances,  v  ous  avez  trop  de 
»  lion  sens,  lui  disoit-il,  pour  être 
w  la  dupe  de  ce  qu'on  appelle  Pueli- 
j>  gloii.  Est-ce  autre  chose,  à  votre 
33  avis  ,  qu'une  invention  politique  ein- 
î>  ployée  dans  tous  les  temps,  pour 
»  l'aire  peur  aux  esprits  ordinaires  & 
»3  retenir  les  peuples  dans  la  soumis- 
33  sion ?  Probité  dans  les  hommes, 
33  chasteté  dans  les  femmes  :  pure  s 
>3  cliLineres^  entraves  faites  pour  les 
33  sots  ;  &  fî  quelques  gens  d'un  génie 
33  plus  élevé  s'y  laissent  prendre  ,  c'est 
33  en  eux  préjngé  d'éducation,  pusil- 
33  lanimité  ridicule  qu'ils  n'ont  pu 
*:>  surmonter. 

33  Avec  ces  principes  ,  à  l'aide  des- 
pquelscet  honnête  Eccléjiabtique  tour- 
r»  noit  la  fraude  en  habileté ,  la  per- 
>3  fidie  en  profondeur  d'esprit,  la  scé- 
33  lératesse  en  affranchissement  de 
ïj  cr  ain  tes  puériles ,  c'est  beaucoup  que 
»  le  Duc  d'Orléans  soit  resté  bon  ^ 
p  humain,  obligeant  5  maisiln'éçhapj 
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348        Louis  XIV,  sa  Cour, 
»  pa  pas  aux  antres  vices  ,   qui  sont 
1692.      ^'  i^iie  suite  infaillible  de  ces  maxi- 
JHd.p.1/2.  '"*  i^es.  On  lp\it  insensiblement  quitter 
33  la   Cour  ,    <Sc  se   livrer  à  des  gens 
>3  obscurs  ,  qui  le  re  te  noient  à  Paris 
33  pour  en  être  les  maîtres.  Sa  com- 
>5  pagnie  ordinaire  étolt  des  femmes 
»  perdues  ,  de  jeunes   libertins  ,    ou 
»  de  vieux  professeurs  en  crapule ,  du 
Ibid.p.iAq  ^^  choix  de  son  Docteur.  Il  s'accou- 
»  tuma  avec  eux  à  la  débauche  ,  plus 
55  encore   au  bruit  de  la   débauche  , 
»  car  il  V  languissoit  dès  qu'elle  ëtoit 
Jbid. p.  102.  i:,  sans  tutnidte  &   sans  éclat.   Aussi 
x>  Louis  XIV    le    définissoit-il   assez 
Jbij.p.  i5i.  »^\\sleïnent  unj an faron de  vices, Vowr 
T>  lui,  il  ne  se  dissimuloit  pas  la  turpi- 
53  tu  de  de  ses  associés ,  &  n'hésitoit  pas 
»  à    les     appeler    publiquement   ses 
Jbid,  p.  i.{j.  yy  Roues  33.   Il  est    à  remarquer  que 
malgré  l'impiété  dont  ce  Prince,  en- 
traîné par  la  fougue  de  ses  passions, 
faisoit  parade  ,  jusqu'à  choisir  pour 
ses   orgies  les  jours    consacrés  par 


&  le  Rig;ent,  549 

TEgllse  au  jeune  &  \  rabstîncncc, 
il  eut  toujours  une  entière  conllance  16^^. 
&  une  sincère  estime  pour  le  Duc 
cle  Saint-Simon,  qui  a  voit  de  la  Re- 
ligion ,  &  la  pratiquoit  hardiment 
au  milieu  de  cette  jeunesse  effrénée. 
Ce  Duc  ëtoit  lie  avec  les  plus  dévots 
de  la  Cour  ,  6c  alloit  quelquefois  s*é- 
difier  dans  la  retraite  de  TAbbé  de 
Rancé,  d'où  il  rapportoit  le  courage 
de  reprocher  au  Prince  ses  excès. 

»  Monsieur  voyoitla  vie  licencieuse  LaD-rhes. 
Yi  de  son  fds,  &  la  souffroit,  soit  par  *^^'^'^''^"' 
53  indolence,    soit    parce    qu'il    crut    Saint-Si- 
>->  que  c*étoit  plutôt  l'afïaire  du  Roi/»  42^ 
ï>  que  la  sienne,   cle  iaire  cesser  les 
«  désordres  de  son  gendre  en  l'oc- 
3>  cupant.   Madame  ne  s'y  opposoit 
»  pas  non   plus ,    ravie    du    chagrin 
35  qu'en  avoit  la  Duchesse  de  Cliar- 
»  très,  assez  négligée  pendant  les  em- 
>^  portLMnens  de  plaisirs  auxquels  son 
»  mari  s'abandonnoit.  Sa  belle-mere 
»  ne  luipardonjioitpas  d'avoir  épousé 


355)         Louis  XIV  ,  sa  Coi/^  ^ 
'  y>  son  fils.  De  son  côté ,  la  bclle-filîe, 

1^9 :.  J5  ce  qu*tjn  aura  peine  à  se  persuader, 
«  croyoit  avoir  beaucoup  honoré  le 
3)  Duc  de  Chartres ,  en  lui  donnant 
»3  la  main.  C'est  que  l'orgueil  étoit 
»  son  vice  dominant ,  que  la  superbe 
35  étoit  chez  elle  comme  dans  son 
»  trône  (i).  File  exigeoit  de  tout  ce 
>3  qui  l'approchoit ,  non  pas  une  cour, 
w  mais  un  cultew.  Cependant,  fi  elle 
se  trouvoit  des  agrémens  6c  des  qua- 
lités quisa^iifaisoient  son  amour  pro- 
pre ,  elle  avoit  aussi  des  défauts  qui 
an r oient  dû  lui  inspirer  de  la  mo- 
destie. 

$bid,P,i52,  33  A  la  vérité,  elle  étoit  grande  Se 
>5  majestueuse^  son  teint,  son  port, 
3i  ses  yeux  6c  ses  dents  étoient  ad- 
»  mirables  j  mais  celles-ci  trop  Ion- 


(t)  Entre  ses  familiers,  son  mnrl  ne 
Taj-pel  >it  f|i;e  ATnciamr  1  ticifcr.  Il  di-oir 
qu'elle  étoit  Princesse  jusque   sur  la   chais» 

V... 


5»  le  Bégent.  35l 

>3  giirs  ;    6c   avec    des  cheveux   bien 

>3  plantés  ,    6c  de    belles    paupières,      ^^.^^^ 

«  elle  avoit  des  sourcils  u  peine  inar- 

»  qués,  des  Jones  trop  larges  ,6c  qnel- 

>5  qne    cliose  d'inégal   dans  la  taille, 

53  qui  lui  donnolt  une  démarche  con- 

35  train  te.    Madame    de    Montespan  Ca^i^s,'P^ 

>5  avoit  de  la   ])vine  à   pardonner  à  ''*'^- 

53  Mademoiselle  de  Plois  de  n'être  pas 

>3  née  tonce  agréable  ,  6c  Madame  de 

*>Thianges,  encore  moins  raisonnable 

w  sur  ce  point ,  ne  ponvoit  supporter 

35  qne   la  portion   du   sang   de  Mor- 

>5  temart,  qu'elle  avoit  reçue  dans  ses 

35  veines ,  n*eût  pas  produit  une  ma- 

53  chine   parfaite;  mais  elle  possédoit 

35  au  suprême  degré   le  tour,  la  jus- 

55  tesse    d'expression  qui  di  rir'guoit 

>5  cette  famille,  disoit  avec  éloquence 

>5  énergie    tout    ce    qu'elle    vouloit, 

%•>  6c  faisoit  entendre    ce    qu'elle   ne 

i>  di. oit  pas  :  néanmoins  sans  grâces, 

x>  parc(^  ru'elle  avoit  un    parK  r  gras 

to  &traîaant,  très-eiiibarrassaui  pour 


352,  Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 
3>  ceux  quin*y  étolent  pas  accoutumés. 
1653.  33  Le  Prince  son  époux  se  plaignoit 
»  de  n'avoir  jamais  eu  d'elle  aucune 
»  prévenance,  de  ces  libertés  décentes 
33  d'une  femme  qui  vit  bien  avec  son 
33  mari.  Cependant  ils  se  sont  toujours 
33  comportés  à  l'égard  l'un  de  l'autre 
33  assez  bien,  pour  que  Louis  XIV  ne 
33  se  soit   pas   repenti  de  les    avoir 

33    unis  33. 

LeDiic&  Un  mois  après  ce  mariage,  fut 
J^^^i;;|;f^^^  célébré,   le  19   Mars,   celui  du  Duc 

Ca^\us,  p.  ^^^  Maine  ,  avec  Anne-Louise-Béné- 
^^'  dicte    de   Bourbon  ,   fille  de    M.    le 

tragmens ,  ^  ^ 

t.  2, p.  2^6,  Prince.  «  Le  Roi,  qui  pensoit toujours 
«juste,  auroit  désire  que  les  rriii- 
33  ces  légitimés  ne  se  fussent  jamais 
33  mariés  ;  mais  M.  le  Duc  du  Maine 
33  ayant  voulu  l'être ,  cette  même  sa- 
>3  gesse  du  Poi  l'auroit  engagé  à  choi- 
9i  sir  une  fille  dans  une  des  grandes 
>3  Maisons  du  Royaume,  sars  Ijs  per- 
î3  séc'itlons  de  M.  le  Prince,  qii  rc- 
»  gardoit  ces  sortes  d'alliances  cominc 


S'  1c  Rc fient,  353 

3>  la  fortunç  de  la  sienne  «.  Ses  filles 
ne  s'épargnoient  pas  non  pins  ponr     \^,^i, 
trouver  des  partis.   Une  d'elles  avoit     Ixtues  de 

^  /  .  >N     A  T  •  Maintenons 

porte  ses  vues  jusqu  a  Alonseigneur,  t,  3,  p.  l^» 

après  son  veuvage  ;  ce  qui  faisoit  dire 

à  Madame  de  Maintenon  :  <c  Lesjilles 

>3  de  M,  le  T  rince  sont  bien  vaines  «. 

Et  par  reflexion:   «  En  connoisseZ" 

33  vous  d'autres  «  ? 

Cette  Dame,  qui  avoit  une  pré-lHi.i».28«« 
dilection  singulière  pour  le  Duc  du 
Maine ,  ne  pensoit  pas  tout-à-fait 
comme  le  Roi  sur  le  parti  qui  con- 
venoit  à  ce  Prince.  Quand  le  mariage 
fut  fait ,  elle  ëcrivoit  à  l'Abbesse  de 
Maubuisson  :  ce  Voilà  ce  mariage  que 
53  vous  trouviez  si  raisonnable  à  faire  ^ 
^>fétois/ort  de  votre  avis  3>.  Dès  le 
commencement  ,  elle  s'affectionna 
pour  la  fenuno  de  son  favori,  ce  La 
3j  Princesse  écri voit- elle  à  la  même  , 
»  ifa  passer  la  Semaine-Sainte  chez 
55  vous.  Reposez-la  bien.  On  la  tue  ici 
3>  parles  contraintes ,  par  les  fatiguer 


o54  Lo  u  I  s  XIV  ,  sa  Cour  ; 
>>  de  la  Cour,  Elle  succombe  sous  Porj 
i6ya.  >>  sous  les  pierreries.  Sa  coifure  pesé 
>3  plus  que  toute  sa  personne,  G  a  tenu 
??  péchera  de  croître  é*  d'avoir  de  la 
»  santé.  Elle  est  plus  jolie  sans  bojuiet 
7»  qu'avectoute  S  leurs  parure  S,  Elle  ne 
5>  mange  guère  ^  elle  ne  dort  pent'^ 
-n  être  pas  assez  y  &  je  meurs  de  peur 
33  qu'on  ne  Fait  trop  tôt  mariée.  Je 
»  voudrais  Li  tenir  à  Sa  int-  Cyr^  vêtu  & 
>3  comme  Vune  des  vertes ^  &  courant 
»)  d'aussi  bon  coeur,  Jlnyapointdans 
^  les  couvens  d' austérités  pareilles  à 
as  celles  auxquelles  V étiquette  de  Idt 
x»  (our  assujettit  les  Grands  jj. 
v^/Ai^.aS3.  £Qg  trouvoit  cette  jeune  personne 
Y>  jolie  y  aimable  y  gaie  ^  spirituelle  i^; 
ce  qui  l'engageoit  à  la  former  ; 
mais  aussi  :  «  Si  celle-là  m'échappe  ^ 
35  disoit-elle ,  je  renonce  aux  Princes- 
yy  ses  J5.  Cependant  elle  sapperçnt 
d'abord  que  Tessentiel  lui  manquoit. 
Elle  écrivoit  à  celle  qui  l'avoit  élevée  : 
î?  Vous  ni'a^ca  trompée  sur  L'article 
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k>  princrpal y  qui  est  celui  de  la  piété,  \ — ' 

»  Elle  n  'a  vein equiy  ten de .  Elle  veu t      ^ ^9** 

"i^  faire  en  tout  comme  les  autres.  Je 

">■>  ne  V  ou  d rois  poin  t  la.  fa  ire  dévote  de 

>5  profession^  maisj' avoue  que  je  vou- 

a>  drois  ùien lavoir régiiliei'ey  agréa- 

>3  ble  à  Dieu,  au  Roi,  &  à  M,  le  Duc 

3->  du  JMainey  qui  est  assez  sensé  p oui* 

>>  désirer  safemme plus  sage  que  les 

35  autres  w, 

!Noiis  allons  transcrire  sur  ces  deuj» 
époux  le  jugement  de  Saint-Simon  ^ 
dicté  par  une  partialité  outrée ,  mais 
que  nous  rectifierons  par  Madame  de 
Ca)lus.  Selon  lui,  »  M.  le  Duc  du  Saînt-SH 
55  Maine  avoit  de  l*esprit  comme  un  '"*"/  '•  Va 

*■  p.  66» 

33  Démon,  dans  toute  la  force  du  terme, 
33  malin,  dissimulé,  artificieux;  mais 
>3  pli^in  d'agrémens,  supérieur  dans 
?3  l'art  d'amuser  &  de  charmer,  quand 
»  il  vouloit  plaire.  Ennemi  d'autant 
,  »plu<î dangereux,  que, quand  il  vouloit 
35  réussir,  ilétoitcapabkcles souplesses 
P  les  plus  séduisantes.  L'esprit  de  sîl 


356  Louis  XîV  ,  sa  Cour ^ 

>5  femme,  qui  en  avoit  beaucoup,  se 
ii5cja.  »  gâta  par  la  lecture  des  romans  & 
>î  des  Pièces  de  théâtre  ,  dont  elle 
53  faisoit  toute  son  occupation,  passant 
55  sa  vie  à  les  apprendre  par  cœur ,  6c 
35  à  les  jouer  publiquement.  Elle  avoit 
«  du  courage  à  Texcès^  ëtoit  entrepre- 
55  nante,  audacieuse,  furieuse,  ne  con- 
>5  noissaTît  que  la  passion  présente,  5c 
»  lui  sacrifiant  tout.  Elle  s'indignoit  de 
jï  la  modération  de  son  mari^  qu'elle 
»  appelloitfoiblessejdeson économie, 
»  qu'elle  traitoit  d'avarice.  Elle  tenoit 
»  une  Cour  splendide  à  Sceaux,  6c  le 
»  ruinoitpar  ses  dépenses,  sans  qu'il 
>5  osât  rien  dire,  dans  la  frayeur  qu'au 
>5  moindre  obstacle  de  sa  part,  la 
>3  tête  ne  lui  tournât. 
jm.  p.  68.      3,  Lg  j3y^  j^  Maine  avoit  eu  Ta- 

»  dresse  de  persuader  au  Roi,  qu'avec 
y>  beaucoup  d'esprit ,  qu'on  ne  pou- 
«  voit  lui  méconnoitre,  il  étoît  sans 
>»  vues  ,  sans  ambitions  ,  un  véritable 
»  idiot  en  afïaires.  11  passoit  sa  vie 


&   le  Ragent,  ZSj 

to  dans  son  cabinet,  fuyoit  le  monde, 
>î  àlloit  seul  à  la  chasse,  raangeoit  lôga, 
ij  seul,  6csefaisoitdecette  conduite  un 
y>  mérite  auprès  du  Roi,  qui  le  croyoit 
>5  par -là  uniquement  &  exclusive- 
>5  ment  attaché  à  lui  ».  Saint-Simon 
regardoit  le  Duc  du  Maine  comme 
auteur  des  calomnies  dont  on  a  depuis 
noirci  le  Duc  d'Orléans ,  auquel  il 
ëtoit  fort  attaché  ;  c'est  ce  qui  le  por- 
toit ,  s'il  ne  pouvoit  lui  refuser  des 
vertus ,  à  leur  donner  un  motif  sur- 
pect,  jusqu'à  traiter  son  exactitude 
pour  les  devoirs  de  la  religion ,  d'hy^ 
pocrisîe  intéressée. 

Madame  de  Caylus,  qui  avoit  con-  -  . 
nu  le  Duc  &  la  Duchesse  du  Maine  ^^4. 
aussi  bien,  peut-être  mieux  que  Saint- 
Simon  ,  dit  simplement  :  35  II  épousa 
»  une  Princesse  du  sang ,  d'un  ca^ 
>3  ractere  entièrement  opposé  au  sien, 
>^  aussi  vive  &  entreprenante  qu'il 
»  étoit  doux  &  tranquille.  Cette 
»  Princesse  abusa  de  sa  douceur.  Elle 


ft^. 


Wd,  i: 


358      Louis  XIV,  sa  Cour', 
5.  secoua  le  jong  qu'une  éducation; 
>3  peut-être  trop  sévère,  lui  avoit  iin* 
^  posé.  Elle  se  dispensa  de  faire  sa 
»  cour  au  Roi,  pour  tenir  la  sienne  à 
«Sceaux,  où,   par  sa  dépense ,  elle 
»»  ruina  son  mari,  lequel  approuvoit 
»  ses  volontés  ou  n'osoit  s'y  opposer, 
j.  Le   Pvoi  lui  reprocha   souvent   sa 
j>  complaisance  ,    mais  inutilement  ^ 
»  &  voyant  enfin  que  ses  représenta- 
:»  tions  ne  servoient  qu'à  faire  souf- 
^  frir  intérieurement  un  fils  qu'il  ai- 
:..  moit,  il  prit  le  parti  du  silence. 
..  C'est  l'infirmité  du  Duc  du  Maine , 
'  >.  sa  timidité  naturelle,  ^legoûtqu'il 
«connoissoit  au  Roi,  qui  ont  con- 
D.  tribué  à  l'éloigner   du  commerce 
:,.  des  hommes,  dont  il  auroit  fait  les 
w  délices,   s'il  en   avoit  été  connu. 
>»  Madame  de  Montespan  avoit  coiu- 
w  mencé  son  éducation^  si  elle  eût  pu 
o>  l'achever,  elle  n'auroit  rien  ajoute 
»  à  son  esprit,  mais  elle  lui  auroit 
(^  peut-Être  iaspiré  plus  de  forge  Si 
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k  (le  couraee;  j'entends  celui  de  l'es- 
|5  prit,  qualité  SI  nécessaire  aux hom- 
^  mes  élevés  au-dessus  des  autres    ce. 

Ce  qu'on  appelle  courage  du  cœur  ^o/,'"^'  4« 
par  opposition  au  courage  de  l'esprit  j  ^-  ^^* 
n'est  €ans  doute  pas  moins  nécessaire 
aux  Princes  dans  une  nation  comme 
la  nôtre,  qui  attache  un  si  grand  prix 
aux   vertus  guerrières.  Le   Duc  du 
Maine  essuya  à  ce  sujet  des  soupçons 
mortiiîans.  »  Le  Duc  d'Elbœnf,  à  la 
53  fin  d'une  campagne ,  lui  demanda 
35  devant  tout  le  monde  où  il  comp- 
?3  toit  servir  la  suivante  :  Quelçuepart 
>3  çz/e  ce  soit  y  disoit-il ,  y'^/  veux  ser- 
vi vir aussi,  £t pourquoi ^ré'po'nditlQ 
35  Prince  ?  C'est,  répliqua    celui-ci, 
i>  qu'auprès  de  vous  du  moins  on  est 
I  *>  sûr  de  sa  vie.  Le  fds  du  Roi  baissa 
;)»  les  yeux  &  ne  dit  mot  «. 

Le  père  eut  aussi  dans  le  même  ni.  T.é^^ 
genre  un  chagrin  qui  aboutit  à  une    ' 
vivacité  feien  singulière.  Il  voulut  e^ 


36o  Louis  XIY  ,  sa  Cour, 
déguiser  la  cause,  mais  on  la  devina J 
1692-95.  Les  Rois  peuvent-ils  cacher  quelque 
chose  ?  »  Sortant  de  table  à  Marli 
»  avec  toutes  les  Dames ,  il  apperçut 
>3  un  valet,  qui^  en  desservant,  met- 
*j  toit  une  friandise  dans  sa  poche. 
^3  Aussi-tôt  ce  Monarque  si  réservé  ^ 
»  oubliant  sa  dignité,  court  sur  le 
5>  voleur,  l'apostrophe  en  homme  qui 
j>  ne  se  possédoit  plus ,  &  le  frappe 
»  rudement  d'un  roseau  qu'il  tenoit 
33  à  la  main.  Il  entre  ensuite  chez 
ii  Madame  de  Maintenons  &  sortant 
r>  une  heure  après,  il  en  reparle  com- 
3>  me  d'une  action  très-louable,  pour 
»  laquelle  il  cherchoit  dans  les  yeux 
»  des  applaudissemens*  Personne  ne 
3>  dit  mot  ;  on  sentoit  bien  que  la 
M  cause  d'emportement  qu'il  vouloit 
»  faire  remarquer,  n'étoit  pas  la  vé- 
3>  ritable.  On  se  la  demandoit^  <Sc 
»  peu  à  peu ,  d'une  confidence  à  l'au- 
%  tre ,  on  apprit  que  ce  jour  même , 

,>ij| 


&  le  Rcçrent.  36 1 

»  il  avoît  (ait  une  ducoiiverte ,  vi  ai  f^^ff???? 
»  priiici])e  d'une  explosion  de  colère  1693-^^. 
»  si  indécente. 

a»  Le  Roi  se  faisoit  lire  ordinaire- 
»  ment  la  Gazette  de  Hollande.  Il  y 
»  vit  un  jour  des  louanges  excessives 
w  du  Uuc  du  Maine.  On  y  racontoit 
w  que  ce  Prince,  après  un  combat  san- 
►>  glant,  soutenu  avec  la  plus  grande 
•  «  valeur ,  avoit  été  remporté  presque 
>î  mort  sur  un  brancard.  L'ordinaire 
>3  suivant,  le  Gazetier  se  rétractoit,  <Sc 
»  dlsoit  que  le  Duc  n'avoit  pas  môme 
»  été  blessé.  Ces   contradictions  af- 
jî  fectécs  donnèrent  des  soupçons  à 
x>  Louis  XIV;  il  avoit  un  Valet  de 
»  Chambre,  nommé  L<2  Vienne,  brii- 
»>  tal  &  franc,  auquel  il  demandoit 
>3  ordinoirementce qu'il n'espéroit pas 
'^îj  savoir  d'ailleurs  :  il   l'interrogea. 
»  La  Vienne  hésite,  la  curiosité  duKoi 
»  redouble.   Il  veut  être  instruit,  & 
53  La  Vienne  lui  apprend  c«  qu'il  au- 
Tome  II.  Q 


362      Louts   XIV,  sa  Cour, 

„  roit  toujours  voulu  îi^norer  de  ce 

3f^5.^.    ..  cher  fils  ,   &  les    railleries  qu'en 
«  faisoient  ses  Sujets  &  les  Etrangers. 
S3  II  en  eut  un  chagrin  extrême  ;   & 
>3  on  sut  que  le  jour  même  qu'il  avoit 
3>  force  La  Vienne  de  parler,  étoit  celui 
35  dans   lequel    éclata  le   dépit  dont 
3)  le  malheureux  Valet  ressentit  les 
33  effets  35, 
intrrs  de     Sjns  manquer  de  courage  ,  le  Duc 
^^u^p^^ï.  du  Maine  pouvoit n'avoir  pasl'ardeur 
cuerriere  qu'on  remarquoit  dans  lo 
Pue    d'Orhians.    11  semble  que  Ma- 
dame de    Maintenon   le    reconnois- 
soit  -,   ^  qu'elle  ne  trouvoit  pas  mau- 
vai-.  qu'on  en  punît  son  favori ,  lors- 
qu'elle  écrivoit  :  p  Le  Iloi  na  pas 
5>  été contentdupersomiage  que  M,  de 
3>  Luxembourg af a itf aire  au  Duc  du 
»  Maine  dans  Le  dernier  combat;  aussi 
>î  M,  le  Duc  d^ Orléans  revient-il ,  & 
y>  le  notre  ne  reviendra  pas  si-tot>^, 
MaL^  quand  un  Général  fait  faire  un 
personnage  à  des  Princes,   n'est- il 
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pas  à  présumer  c|ue  c'est  celui  fju*ils 
désirent  ?  xCnjz-ijS. 

Le  mariage  du  Duc  du  Maine  ne^  ^^^^^  ^^^ 
fut  pas  du  '^oût  de  Mademoiselle ,  Mâcicioi- 
dont  la  générosité  l'avoit  enriclii.  Ma-  ^^^^^^^^.^ 
demoiselle  de  Bourbon  lui  a  voit  déplu  *^//^>  f-  »^ 
par  des  enfances^  »  qui  ne  meritoient 
^  pas  ,  lui  disoit  Louis  XIV  ,  qiiellit 
ï)  prit  des  aversions  pour  si  peu  »  ; 
qu'au  reste  ,  on  ne  le  marieroit  pas 
«ans  sa  participation.  >»  SU  V épouse  y 
»>  lépondit-ellc  ,  je  ne  les  verrai  ni 
V  Vunni  l autre  de  ma  vie  «.  Et  ella 
ajoute  que  quelque  temps  après  ,  le 
mariage  se  lit  sans  que  personne  lui 
en  parlât,  excepté  Madame  de  Mon- 
tespan  ,  qui  lid  en  écrivit  comme  ellô 
auroit  fait  d'une  autre  nouvelle.  >»  Je 
»  ne  m'en  souciois  guère  ,  ajoute- 
»  t-elle  »  Et  quand  elle  auroit  mon- 
tré quelque  ressentiment  ,  elle  avoit 
tO'itdonué;  qu'avoit-on  à  en  cra-n  Iref 
Cptte  Princesse .  moujrut  le  5  Avril 


o6'4      Louis  XIV,  sa  Cour; 
16^3  ;    &   après    avoir    fait    tant    de 
10^2-^)5.    bruitpenclantsavie,  elle  n'en  fit  aucun 

à  sa  mort. 
Madi.me       Au    défaut    de    Mademoiselle    de 
Bourbon,  le  Duc  du  Maine  n  auroit 
monl\~i~,  P^s  manqué  de  Princesses.   La  Du- 
fr.ndaeia,'-  cliessc  d'Hauovre  fi't  entendre  qu'elle 
lui  presentcroit  volontiers  la   maiii 
d'une  de  ses  filles  ]  &  elle  se  brouilla 
avec  la  Princesse  de  Condé  ,  sa  sœur  ^ 
qu'elle  accu  soit  de  lui  avoir  enlevé  ce 
mariage.  Cette  Ducliesse  éloit  venue 
elle  relier  fortune  en  France,  6c  maigre 
sa  détresse ,  elle  y  étaloit  un  faste  qui 
lui  attira  une  querelle  fâcheuse  avec 
i.rttres  de  la  maii,on  de  Bouillon.  Les  carrosses 
se  rencontrèrent,  s'accrochèrent,  les 
"Pij^    de   livrée    se    battirent.   Ceux 
d'Hanovre  agresseurs,  vainqueurs  une 
prerii'er  j  fois,  furent  vaincus  une  se- 
conde. La  Duchesse  demanda  répa- 
ration avec  une  hauteur  qui  déplut  k 
Loiib  XIV.  Des  dédains  affectes  lui 


A  c:ii  lenen 
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firent  voir  qu'elle  n'avoit  rien  à  espé- 
rer ,  &  elle  quitta  la  France  (i).  1692-95. 
Cette  espèce  de  disgrâce  fit  la  for-     Konigs- 
tune  de  ses  filles.  Elles  trouvèrent  en  "'^'^• 
Allemagnedespartisavantageux,  mais     Saints!^ 
non  point  a  la  Cour  d  iianovre  ,  qui  nrem:ere  Par 
©fïroit  alors  le  spectacle  d'une  aven-  ^^"  '  ^'  ^'' 
turc  bien  funeste.  Il  y  parut  un  jeune 
homme,  beau  &  bien  fait,  nommé  le 
Comte  de  Konigsmark,  dont  la  pré- 
sence troubla  la  paix  qui  régnoit  en- 
tre TElectrice  d'Han  o  vre  &  son  époux . 
Il  devint  jaloux,   les  épia,   se  crut 
pleinement  convaincu  de  leur  intel- 
ligence ,  renvoya  sa  femme  au  Duc  de 
Zell  ,  son  père  ,  &  iît  jett^r  Konigs- 
marck  dans  un  four  chaud.  Terrible 


(j)  Le  20  Août  i685,  pension  accordée 
à  la  Princesse  d'Hanovre  ;  le  coinhu  des 
doux  livrées  est  marqué  par  Dangeau  le 
6  Janvier  1692,  &  le  départ  de  la  Du-' 
cliesse  d'Hanovre  pour  l'Allemagne  le  20 
jQctobre. 
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366      Louis  XI V ,  sa  Coz/r  ^ 
leron  pour  les  téméraires  qui  s'atta- 
169295.    qnent  à  des  Souveraines. 
^   i.a  Coju-      Pendant  nue  la  Duchesse  d'Hano- 

tesse  lie  Ye-  .      ^^  ., 

siw.  vre  sortoit  cie  r  rance  ,  il  y  rentroitune 

Saint'Si-  personne,  dontl'liistoire pourroit ser- 
rée onk  Par' vir  de  fonds  à  un  Roman.  »  Made- 
*f;i7.yo.  ^^  anoiselle  de  Luynes,  fille  d'un  père 
J5  chargé  de  famille  ,  trouva  à  s'éta- 
35  blir  richement  en  Piémont.  Elle  y 
>»  épousa  ,  en  i683  ,  le  Comte  de  Ve- 
:>:>  rue  ,  jeune,  spirituel ,  6c  fort  hon^ 
J3  n^'te  homme.  Elle  étoit  elle-mcm© 
.»  fort  aimable,  &  n'avoit  que  qua- 
ii  torze  ans.  M.  de  Savoie  la  trouva  à 
;>:►  son  ^ré.  Elle  s'en  apperçut ,  &  1® 
yi  dit  à  son  mari.  Sa  belle-mere  y  qui 
»  étdit  Dame  d'honneur  de  Madame 
^3  de  Savoie  ,  admise  à  la  confidence, 
y>  n'en  tint  compte  non  plus  que  le 
>i  mari.  Le  Prince  redouble  ses  soins  , 
>3  <Sc ,  contre  son  goût  d'économie  & 
«  de  retraite  ,  donne  des  |ê tes.  La 
»  jeune  Verue  sent  que  cVst  pmir 
»  elle  ,   6:  fait  tout  ce   qu'elle   peu5 
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i>  pour  ne  s'y  pas  trouver  5  mais  ia 
>3  belle-iiiere  s'en  fâche,  lui  dit  cpi'oilci  '  i(>p-^. 
>3  fait  rimportante ,  que  c'est  sa  va- 
i>  iiité  qui  lui  met  ces  cliimeres  cH 
>>  ttj  te.  Son  mari,  de  son  côte,  l'engage 
>5  à  se  trouver  à  ces  {èles  ,  lui  dic 
>3  qu'il  est  sûr  d'elle  ,  6c  que ,  quand 
>i  M.  de  Savoie  seroit  amoureux  ,  il 
>3  ne  convient  ni  à  son  honneur  ni 
^  à  sa  fortune  qu'elle  paroisse  le.  rc-^ 
»  marrjuer. 

»  Enfin  le  Souverain  parle.  Elle  eu 
to  avertit,  &  fait  tous  les  efforts  possi- 
»  blés  pour  qu'il  lui  soit  jv^nnîs 
30  d'aller  passer  queLque  temps  à  la 
>j  campaf^iie.  On  laiefu^e,  on  la  plai- 
>5  saute.  Fatigiide  deces\cxaûûnodo- 
ii  mestiques  ,  elle  imagine  de  feindre 
>:>  une  maladie  ,  se  fait  ordonner  les 
>>  eaux  de  Bourbon ,  6c  écrit  à  sou 
S5  père,  qu'elle  le  prie  d'avoir  la  com- 
>3  plaisance  d'y  venir  ,  parce  qu'elle  a 
33  des  choses  importantes  à  lui  com- 
*»  niuniquer  ,  (5c  qu'il  ne  lui  sera  pas 
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368  Louis  XIV,  sa  Cour, 
«  libre  d'aller  jusqu'à  Paris.  Il  s'y  rend 
j6;,2-^5.  "  en  même  temps  qu'elle  y  arrhoit  , 
yi  sous  la  conduite  de  l'Abbé  Scalix  , 
35  frère  de  son  mari  ,  homme  qui 
v>  avoitblanclii  dans  Iqs  Ambassades , 
?>  <Sc  Ministre  d'Etat.  M.  de  Luynes , 
J3  grand  homme  de  bien  &  d'iion- 
33  neur  ,  frémit  du  danger  auquel  sa 
>3  fille  est  exposée,  ^  ne  trouve  d^'autre 
33  moyen  de  l'en  préserver  que  de 
35  l'emmener  à  Paris  ,  jusqu'à  ce  que 
J3  M.  de  Savoie  l'ait  oubliée  ,  ou  se 
33  goit  attaché  ailleurs.  Il  en  parle  à 
>3  l'oncle  ,  persuadé  qu'un  homme  de 
33  son  âge  &  de  son  état  ne  man- 
33  qnera  pas  d'approuver  cet  expc- 
>3  dient ,  (Se  de  l'aider  à  y  réussir  : 
33  mais  il  se  confessoit  au  renard.  Le 
x>  vieil  Abbé  étoit  amoureux  ,  fou  do 
>3  sa  nièce,  &  il  n'avoit  garde  de  s'en 
33  laisser  séparer.  Il  paye  donc  le  père 
>3  de  défaites,  &  après  l'avoir  renvové 
35  à  Paris  ,  il  déclare  sa  passion.  Elle 
>3  fut ,  comme  on  le  pense  ,  tics-mal 
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»>  accueillie.  Sonaiiiour  rebuté  toxîrna 
»  en  fiireiir  ,  Se  revenu  en  Piémont';  .lô^z-ijSï 
»  il  n'oublia  rien  auprès  de  sa  belic- 
35  sœur  &  de  son  neveu  ,  pour  rendre 
*>  sa  nièce  mallicureuse  ».  Les  Jcam-t 
bats  de  Madame  de  Verue  contre  les 
soUicilations  du  Duc  de  Savoie  ,  l'as- 
surance vraie  ou  feinte  de  la  belle- 
mere  ,  la  sécurité  du  mari ,  les  per- 
sécutions de  l'oncle:  voilà la< matière 
du  Roman  ;  ce  qui  suit  est  plus  ■  du 
genre  de  l'histoire.  '    ' 

»  lElle  succomba  ;  mais  avec  sa  ver- 
35  tu ,  elle  perdit  les  qualités  qui  l'a- 
»  voient  fait  aimer  à  la  Cour.  L'em- 
^3  pire  qu'elle  prit  sur  son  am'iint  la 
Si»  fît  redouter  ;  on  Ftiitipoi.sonna.L« 
>3  Duc  lui  donna  d'wrt  excellent  con- 
3>  trè-jioison  ,  qui  la  sauva;  Il  lui  en 
:i>  resta  des  infirmités  ^  qui  n'altére- 
>5  rent  pas  sa  beauté,  ixon  plus  q«e 
-^'y-  là  petite  vérole  qu'elle  ejat  ensuite^ 
J3  Son  aiiinnt  rie  la  quitta  pas  penf- 
^  dan t  cette  crliedlle  maladie;,  &  leur 

Q  5 


3^0  Louis  XIV,  six  Cour, 
35  union  cmientëe  par  ia- naissance' cla 
•  6  o5  "  plusieurs  enfans  ,  paroi-ssoit  devoir 
33  durer  long  -  temps  ,  lorsque  Ma- 
x>  dame  de  V^«e  disparut  tout  à- 
33  coup ,  pendant  un  voyage  du  Duc  à 
>3  Chambery.  Soit  lassitude  de  Tespec^ 
33  de  tyrannie  qu'il'  exerçoit  sur  elle , 
X»  6c  de  la  captivité  où  il  la  retenoit , 
53  toujours  assidu  à  ses  cotés ^  soit  re- 
«^  uiords  &  repentir ,  elle  pUça  avec 
»  intelligence  ses  fonds  ,  dont  elle  se 
33  fit  des  rentes  assurées*  Le  Chevalier 
oy  dejLnynes ,  son  frère  ,  vint, lai join- 
33  dre  ,  comme  par  un  hasard  de  mer 
33  pendant  le  cours  d'une  caravane* 
9>  Lille  sortitavec  lui  de  Piémont  dans 
«le  plus  grand  secret,  &  aràûvée  en 
33  France  se  mit  dansiwn  CôuVent.;  , 

>3  Sa  famille  refusa  d'abord  de.  la 
33  voir  5  mais  des  gens  pieivx  lui  firent 
»^cpxipule,de  ne  pas  tendreja  main 
»  à  une  personne  qui  ne  cherchoit 
3>  qu'à  se  retirer  du  désordre  :  on  la 
3ï' souffrit  donc  3  tout   s'accomiuodd 
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»  ensuite.  Elle  prit  maison  :  5c  quand  ??????!^^ 
53  on  vit  qu'elle  étoit  riche  ,  qu'elle  lO.jz-^Si 
>3tenûit  bonne  table, qu'avec  beaucoup 
53  d'esprit,  elle  avoit  une  politesse  aisée 
>5  Se  un  grand  usage  du  inonde  ,  on 
>5  y  courut.  Elle  se  fit  une  cour,  non- 
>?  seulement  de  ses  proches  <Sc  de  leurs 
*»  amis  ,  mais  encore  de  ce  qu'il  y 
a?  avoit  de  mieux  dans  le  Royaume  , 
33  qui  briguoit  l'honneur  d'être  ad,nii3 
3>  chez  elle.  Elle  laissa  à  Turin  un  fus 
»  qui  mourut  jeune  ,  <Sc  une  lille  qup 
:»  le  Duc  de  Savoie  reconnut  &  ina- 
y»  ria  au  Piince  de  Curignan  son  ne- 
j5  veu.  Ainsi  Madame  de  Verue  uu- 
>5  roit  vu  sa  postérité  héril^er  de^ 
»  Etats  de  Çavoie  ,  i?i  \e  Diic  n'avoit 
^  pas  eu  des  enians  légitimes   (i)  3>. 

Les   campagnes    de   1692   &.    1 693     >ï''f'«««- 

>ii  ■-  Il  ^    I..  .  ■-  ..  I. ■         ■■■       Sairit'Sin 

(1)  Dangeau    met    l'arrivée    de    Madame  p.  343. 
clc    Verne   en    France  ,    le   premier  Déceis^ 
l>re  1690. 
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372  Louis  XIV,  sa  Cour, 
furent  les  dernières  de  Louis  XIV, 
iuy2-i^5.  ^  la  prise  de  Namur  son  dernier 
exploit.  Madame  de  Maintenon  Ty 
accompaH,na ,  &  y  fîtconnoissance  avec 
Madame  Voisin,  qu'on  peut  présenter 
comme  un  modèle  de  discrétion  & 
de  prudence  ,  &  qui  fut  la  cause  de 
la  grande  fortune  de  son  mai'i.  3*  Issu 
>3  d'un  aïeul  greffier  en  chef  du  Par- 
>3  lement  ,  son  père  &  ses  oncles 
r>  passèrent  par  les  Intendances,  qui 
5>  frayèrent  au  petit-fils  le  chemin  à 
33  celle  duHainaut,  place  très-impor- 
>3  tante  pendant  la  guerre.  Sa  femme, 
j)  fille  d'un  Trudaine  ,  Maître  des 
53  Requêtes ,  avoit  un  visage  fort  agréa- 
w  ble  ,  sans  rien  d'emprunté  ni  de 
'  >5  paré.  Son  air  étoit  doux  &  mo- 
ï3  dcste ,  son  maintien  retenu  &  me- 
>5  sure.  Tout  occupée  de  son  do- 
»  mestique  &  de  bonnes  œuvres ,  elle 
»  avoit  ce  pendant  un  certain  manège , 
ï>  de  l'adresse ,  de  la  conduite  ,  sur- 
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»>  tmit  une  insinuation  naturelle  ,  & 
»  l'art  d'amener  les  choses  à  son  but  i^ya-95. 
»  sans  qu'il  v  parut.  Personne  n'en- 
>î  tendoit  ruleiix  qu'elle  à  tenir  une 
>3  maison  avec  magnificence  ,  quand 
»  cela  convenoit  ,  sans  ofFenser  par 
'»  la  profusion.  Libérale  avec  choix 
»  6c  avec  grâce  ,  ses  manières  at- 
33  trayantes  l'avoient  extrêmement  fait 
»  aimer  des  Officiers.  Les  soins  qu'elte 
»  prit  d'eux  &  des  soldats  après  \q^ 
»:>  sièges  6c  les  autres  actions  de  guerre 
«qu'il  y  eut  en  Flandre,  l'argent 
y»  qu'elle  leur  fournissoit  à  propos, 
»  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Les 
y>  dilférens  Généraux  qid  eurent  des 
»  commandeniens  dans  ce  pays,  M. 
>>  de  Luxembourg  ,  le  Duc  d'Har- 
BD  court ,  &  jusqu'à  Monseigneur ,  lui 
93  marquoient  une  véritable  estime. 
»  le  premier  lui  apprit  ce  qu'il  fal- 
x>  loit  faire  pour  plaire  à  Madame  de 
33  Maintenon  ,  qui  devoit  demeurer 
»  chez  elle  pendant  le  siège  de  Na"", 


374  Louis  "KIY ,  sa  Coiir^ 
»  mur  ,  ôi,  ellç  profita  bien  de  ?0S 
1692-95.  »'  leçons. 
]^id,p,24^  ^  ^^^^  ^^  salna  à  son  arrivée^  pour- 
p»  YUt  avec  le  dernier  soin  à  ia  corn- 
j»  modité  Se  a  l'agrément  de. son  la- 
»3  gement ,  courtisa  jusqu'à  ses  moin- 
p  dres  domestiques  ,  se  renferma  en- 
>i  suite  ddns  sa  chambre  sans  se  mon- 
13  trer  à  elle  ni  aux  autres  Dames  de 
»  la  Cour ,  que  prëciséijient  pour  le 
»  devoir  ,  donnant  de  sa  retraite  les 
9>  ordres  de  manière  à  contenter  tout 
>»  le  monde,  mais  comme  si  elle  n'eût 
k>  pas  habité  sa  maison.  Une  récep- 
»  tion  si  fort  dans  le  goût  de  Ma- 
»  dame  de  M.iintenon ,  la  ]>révint  ia* 
«  vorablement  pour  son  hôtesse.  Ses 
*)  gens,  charmés  d'elle,  s'empressèrent 
ï>  de  raconter  à  leur  Maîtresse  ce 
.«  qu'elle  avôit  fait  après  les  batailles 
9>  pour  les  Ofiiciers  &  les  Soldats 
»  blessés  ,  sa  libéralité,  le  bon  ordre 
>3  de  sa  lîiaison  ,  sa  piété  ,  ses  bonnes 
»  oeuvr^cs  en  tout  genre  ;  mais  ce  qm 
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p  toucha  sur -tout  Madame  de  Main- 
»  tenon  ,  ce  fut  une  bagatelle  heu-  ic^p^jt 
u  rcuscment  pré\aie. 
.  M  On  étoit  au  commencement  dç 
/^.l'ëté  ;  en  un  instant  le  temps  passa 
-»  d'une  chaleur  excessive  à  un  froid 
»  humide,  auquel  Madame  de  Main-- 
>3  tenon  se  jnontroit  fort  sensible. 
»  Aussi-tôt  paroît  dans  un  coin  de  s^ 
«  chambre  une  belle  robe  ,  mais  mot 
vi  deste  &  bien  ouatée.  Ce  présent^ 
P  d'autant  plus  agréable  qu'elle  n'en 
5>  a\'oit  pas  apporté  de  chaudes  ,  lui 
*>  parut  encore  plus  galant  par  la  sur- 
3>  prise  «Se  la  simplicité  de  s'oiïHr  tout 
3)  seul.  La.iet^nue  de  Madame  Voisin 
i^^aclieyapje  la,  charmer  ;  elte  n'ailoit 
^>  cHez  ^Ue  que  lorsqu'elle  etoitiâp- 
>:}, pelée  •:  4  peine  s'y,  y  oui  oit- elle  as- 
»  seoir ,  toujours  occupée  de  la  crainte 
V  d'importuner  ,  &  de  l'attention  dç 
>»  saisîrle  moment  de  se  retirer.  Cette 
^>  circotispection  attira  à  la  belle  h d.- 
^  tcssis  TagréaWe    jepoîûche   q,u'elle 


2j6  Louis  XIV,  sa  Cour , 
>i  étoit  la  seule  qu'on  n'eût  pu  appri- 
i%a-95.  »  voiler  ^  &  une  invitation  de  se  ren^ 
>5  dre  moins  farouche  ».  Pour  lui  '  lî 
procurer  les  moyens  ,  on  donna  à  son 
mari,  en  1694,  une  place  de  Coii* 
seiller  d'Etat  qui  le  fixa  à  Pai^s  > 
d'où  Madame  Voisin  alloit  de  temps 
en  temps  à  Versailles  ,  d'abord  man- 
dée ,  ensuite  quelquefois  d'elle-même 
comme  par  reconnoissance^/toujitirs 
avec  la  même  circonspection  &  de 
loin  en  loin  ,  de  sorte  que  ce  com* 
tnerce  fut  assez  long-temps  inconnu  j 
mais  assez  soutenu  pour  faire  espérer 
à  M.  Voisin  les  postes  érrlinens  aux- 
quels nous  le  verrons  parvenir, 
diamil-  Dans  1^  même  temps  ,  M.  de  Gha- 
millart  s'établissoit  à  la  Cour  pàr^îi 
^^^^'"'■fo'iieureux  hasard  ,  aidé  cependant  dé 
seconde  Par-  \^^]\^^  Hualltés  &  dc  bonucs-  actions 
qui  légitiment  en  quelque  manière 
son  bonheur.  »  C'étoit  un  grand 
»  homme  assez  décontenancé  ,  dont 
>3  la'  physionomie  ouverte  proniettois 


S'    le    Ixcgrnt.  ojj 

y»  douceur  &  honte  ,  6c  tcnolt  parole, 
'î  Son  père  mourut  Intendant  de  i6i^a(-^. 
3>  Caën.  Le  fils  ,  reçu  Conseiller  au 
w  Parlement  ,  se  montra  sage  6:  ap- 
^>  pli(|ué.  Il  aiinoit  la  bonne  conipa- 
»  giiie  &  jouoit  bien  tous  les  jeux,  ce 
55  qui  l'initia  un  peu  hors  de  la  Ptobej 
«  mais  sa  fortune  vint  d'exceller  au 
»  billard.  On  le  vanta  au  Roi  ,  qui 
>:>  aimoit  ce  jeu.  Il  en  fut  si  content,  . 
3?  qu'il  le  mit  habituellement  de  ses 
»  parties.  Cliamillart  se  comporta  avec 
33  tant  de  modestie  &  si  convenable- 
>î  ment  en  tout,  qu'il  plut  aux  Cour- 
se tisans ,  <5c  se  trouva  protège  à  Tenvi 
w  au  lieu  d'être  moque  ,  comme  il 
33  arrive  ordinairement  à  un  nouveau 
33  venu ,  inconnu  &  de  la  Cour  6c  de 
33  la  ville.  Le  Roi  en  parla  à  Madame 
33  de  Malntenon  j  elle  voulut  le  voir  ,. 
33  en  fut  contente,  lui  dit  de  revenir , 
>3  6c  le  goûta  toujours  davantage, 

33  Malgré   ses  frëquens   voyages  à. 
»  Versailles ,  où  il  jae  couchoit  pas ,  il 


ojS  Louis  XIV,  sa  Cour^ 
5>  étoit  assidu  le  matin  au  Palais  ,  5; 
•6^j2.ç)^.  >:>  continuoit  d'y  rapporter.  Cela  lui 
35  acquit  l'aflection  de  ses  confrères  , 
«  qui  lui  savoient  gré  de  faire  son 
»  métier  comme  Tuu  d'entre  eux  ,  & 
35  de  yivre  avec  eux  comme  à  Tordi- 
53  naire  ,  sans  donner  dans  l'imperli- 
y>  nence  qui  suit  souvent  la  faveur, 
»  Cette  conduite  lui  fit  aussi  un  me- 
33  rite  auprès  du  Roi. 
^U.  p.  78.  »  Pendant  qu'il  tâchoit  d*accorder 
33  l'assiduité  à  la  Cour  avec  les  devoir* 
33  de  son  état  ,  la  perte  d'un  procès  , 
T>  dont  il  avoit  été  Rapporteur,  lui 
35  attira  de  grandes  plaintes  de  la 
5>  part  du  Plaideur  malheureux.  Dans 
«3  ses  regrets ,  il  insistoit  sur  une  pièce 
aa  cp'il  disoit  décisive  en  sa  laveur* 
83  Si  vous  Paviez  lue ^  disoit- il  à  Cha- 
y>  millart ,  je  n^  comprends  pas  que 
x»  j'eusse  pu  perdre  mon  procès.  Le 
33  Ptapporteur  l'écoute  avec  l'air  corn- 
»  pâtissant  qui  lui  étoit  naturel  ,  & 
*3  après  avoir  entendu  la  teneur  de 
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»  la  pipce  ,  il  lui  dit  qu'il  ne  se  sou- 
»  veiioit  pas  cU'  l'avoir  lue  ,  &  qu'ap-  iCya-j^ 
»  pareinment  il  ne  l'a  pas  produite. 
î>  L'autre  de  crier  ,  &  de  soutenir 
>3  qu'elle  l'a  été.  Les  sacs  ctoient-là. 
«  Cliarnillart  les  ouvre ,  (5c  trouve  la 
>•  pièce.  Aussi- tôt  l'homme  de  se  de- 
»  soler  encore  davantage.  Un  peu  de 
x>  patience ,  reprend  le  Juge.  Il  lit  5t 
m;  relit  attentivement  :  Vous  avez  rai^ 
»  son  y  dit-il ,  elle  décide  en  votT'eJa'' 
35  veur.  Je  ne  comprends  pas  comment 
»  elle  a  pu  m' échapper.  Au  reste,  c'est 
M  ma  faute.  Vous  demandiez  vingt 
»  mille  francs  j  vous  en  avez  été  dé- 
r>  bouté.  C'est  à  moi  à  vous  les  payer. 
y>  Revenez  après  demain.  Pendant  ce 
y>  temps  ,  Cliajnillart  ^  qui  n'ëtoit  pas 
35  riche  ,  bat  monnoie  ,  fait  la  som* 
35  me  ,  la  compte  au  jour  dit  au  client , 
33  &  le  prie  de  n'en  pas  parler.  Il 
»  comprit  par  cette  aventura,  que  Ica 
>3  examens  &  les  rapports  de  procès 
^  .ne  s'accor dolent  pas.  avec  le  billard 
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y>  <Sc  les  autres  jeux.  Il  continua  d'êtrg 

1692 -95.  »  Jis.ûdu  au  Palais  6c  attentif  à  bien 
33  juger 5  mais  il  ne  voulut  plus  être 
«  Rapportei'r,  &  remit  au  Greffe  tou- 
M  ^es  les  affaires  dont  il  étoit  chargé. 
35  Le  Roi ,  afin  d'être  plus  libre  dé 
»  Tavancer ,  le  fit  Maître  des  Requê- 
>a  tes ,  &  lui  donna  un  appartement 
>3  à  Versailles  ,  ensuite  l'Intendance 
»  de  Rouen.  Cliamillart  surpris  le 
»  pria  de  ne  le  pas  éloigner  de  sa 
>:>  personne  :  c^  est  dans  cette  intention  ,• 
lui  dit  Louis  XIV  ,  «  que  je  vous 
>>  placeàRouen^d^  ohvous  pourrez^' enîr 
3*  de  temps  en  temps  passer  quelques 
o>  semaines  ici  ;  mais  il  le  rappela  bien- 
33  tôt  plus  près  de  lui  par  une  charge 
53  d'Intendant  des  Finances  qu'il  lui 
»  donna  de  son  propre  mouvement. 

i^u.^,  y^i.  "  Pendant  que  Cliamillart  étoit 
yi  Conseiller  au  Parlement  y  très-peu 
33  riche  ,  il  vivoit  en  grande  liaison 
33  avec  Dreux,  Conseiller  de  la  mémo 
;3  Cliauibre,  fort  opulent.  Leurs  deux, 
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»  femmes  accouchèrent  dans  le  même 
»  temps  d'un lils&  d'une  iillc.  Dreux,  lÔMa-^s 
r>  par  amitié  ,  proposa  à  Cliamillait 
»j  d'en  faire  un  jour  le  mariage.  Après 
»>  quelques  objections  fondées  sur  l'i- 
w  négalité  de  la  fortune  ,  Chamillart 
»  céda.  Pendant  que  les  enfans  gran- 
*î  dissoient ,  les  choses  changèrent  bien 
33  de  face.  Dreux  resta  Conseiller  au 
»  Parlement  ,  iSc  Chamillart  parvint 
>3  à  tout  ce  que  nous  le  verrons  de- 
«  venir,  mais  toujours  intime  ami  de 
»  son  ancien  Confrère.  A  son  tour  il 
»  alla  le  trouver  ,  6c  le  sommer  d'ac- 
es complir  le  mariage  projeté.  H  y 
>3  eut  alors  entre  eux  un  autre  com- 
«  bat  de  générosité,  dont  Chamillart 
»  sortit  vainqueur.  Il  acheta  à  soa 
»  gendre  la  charge  d'Introducteur  des 
>3Ambassadeurs,àlaquelleleRoiajouta 
3>  des  titres  &.  des  prérogatives  (  i  ). 


(i)  A  l'occasion   de    cette  charge  ,  le  Roi 
%%    monter  M.   de  Dreux  dans    se«  carro»-^ 


352      Louis  XIV,  sa  CouVy 
»  Madame  de  Maintenon  le  charge* 
X592-95.    »  des   afFaires  de    Saint-Cyr  ,  ce  qui 
Iî»irf.p.7'5. 3>  lui  donna  avec   elle  des  relations 
«  directes   dont  il  se  trouva  bien  «. 


1694-95.       La  faveur  d'approcher  cette  Dame 
Puissance  n'étoît  pas  facile  à  obtenir.   L'ombre 
de  Mainte-  même  de  cette  grâce  pouvoit  produire 
*  „       des  effets  qui  la  faisoient  rechercher 
vxdiz,  t,  ^,  avec  ardeur.  Une  Dame  peu  fortunée, 
^•*  ^^  *        voulant  marier  sa  fille  avec  un  jeune 
homme  riche  ,   dont  la  famille  hësi- 
toit ,  parce  qu'elle  ne  trouvoit  pas  le 
parti  assez  avantageux  ,  imagina  de 
se  glisser  dans  l'antichambre  de  Ma- 
dame de   Maintenon  vers  la  fin  du 
dîner.  Elle  feignit  de  se  trouver  mal, 
demanda  un  verre  d'eau  ,  s'approcha 
de  la  fenêtre  avec  une  serviette  ,  y| 


•es.  De  ce  moment ,  il  devint  Marquis  de 
Dreux  ;  &  son  bcau-fiere  Comte  de  Cha- 
milkrt  ,  titres  qu'aucune  famille  de  Rob« 
n'avoit  encore  pris.  Saint-Simon  ^  tom*  t  j 
•secomde  Partie  yp'77» 
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Ht  tontes  les  façons  cVune  personne 
qui  sort  de  table.  On  la  vit.  On  crut  i6.j(-(/5é 
qu'elle  avoit  été  invitée  à  dîner.  Le 
bruit  s'en  répandit.  L'éclat  de  cette 
faveur  détermina  la  famille  ,  6c  le  ma- 
riage fut  conclu. 

Cet  empressement  à  rechercher  la 
protection  de  Madame  deMaintenon, 
ëtoit  sans  doute  une  suite  de  la  puis- 
sance que  Louis  XIV  lui  donnoit  dans 
sa  Cour.  Cependant  cette  puissance 
avoit  ses  bornes ,  &  môme  assez  étroi- 
tes, quant  à  l'influence  dans  le  GouYCr- 
nement.  On  a  déjà  vu  que  le  Mo- 
narque n'étoit  pas  aisé  à  entamer  sur 
ce  dernier  article  ,  6c  qu'il  se  tenoit 
extrêmement  en  earde  contre  les  ten- 
tatives  en  ce  genre.  »  A  la  vérité  ,  les  mon'"  ùe 
>3  Ministres  venoient  travailler  chez  '*  ^^' 
33  elle  'y  le  Roi  6c  elle  étolent  (Chacun 
>5  dans  un  fauteuil ,  une  table  devant 
93  eux  ,  6c  deux  tabourets  ,  l'un  pour 
»  le  Ministre  ,  l'autre  pour  son  sac. 
35  Pendant  le  Uavail ,  elles*ocçupoità 


384  Loris  XIV,  sa  Cour  y 
w  la  lecture  ,  à  la  tapisserie  ,  OU 
1694-95.  "  à  filer  ,  &  entendoit  ce  que  di- 
«  soient  le  Roi  &  le  Ministre ,  qui 
«  paidoient  toujours  haut.  Rarement 
»  elle  y'mettoit  son  mot  5  plus  rare- 
»  ment  ce  mot  ëtoit  de  quelque  con- 
»  séquence.  Souvent  le  Roi  se  tour- 
waÙ  ^uÎ'  "  ^^"^^  v^^s  elle  d'un  air  gracieux,  lui 
f.  233.  »  demandoit  son  avis  :  Qu'en  pense 
33  votre  solidité?  alors  elle  répondoit, 
ij  mais  avec  de  grandes  mesures  55. 
lettres  d:  On  ne  connoissoit  pas  dans  le  pu- 
t.  5,  p?^8/  blic  cette  modération  ,  ou  bien  ,  en 
haine  de  son  crédit  ,  on  se  plaisoit  à 
la  calomnier  ,  &  à  la  rendre  respon- 
sable  des  événemens,  sur- tout  quand 
ils  étoient  fâcheux.  Il  faut  l'entendre 
elle-même  se  plaindre  de  cet  achar- 
nement. >»  On  est  bien  injuste  ^  disoit- 
»  elle^  de  rn  attribuer  tous  les  mal- 
35  heurs.  S*ilétoit  vrai  que  je  me  me- 
yy* lasse  de  tout ,  on  devroit  bien  aussi 
»  n€ attribuer  quelquefois  les  bons 
»  conseils*  Depuis  que  je  suis  enfa- 

w  veur , 
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»  v^ur  ,  je   nui  nui  à  personne  jje 

»  n  al  jamais  fait  ni  mécliancelé  ni     iG^^-çS. 

y  injustice.  Le  Roi  ni  a  reproché  sou- 

35  vent  ma  modération,  cela  vaut  bien 

•»  mieux  que  s'il  nie  reproclioit  mon 

>3  i/nportunité ,  Je  crqyois  avoir  cnj  ri 

3:>  acquis  une  entière  insensibilité  pour 

J5  lesjugemens  de  ce  monde  \   mais  je 

>5  me   trouve  aussi  peu   avancée  que 

y>  lorsque  j'ai  commencé  à  me  répri- 

»  mer  Cp'  à  me  vaincre  33. 

Ainsi  dans   la   place    qu'occupoit^"^^^^^^* 
Mada»ne  de  Maintenon ,  il  lui  étoit     ^  .     e- 
également  difficile,  &denepointpTen-  mon  ,  t.  6, 
dre  quelque  par  taux  afFair  es  d'Etat,  6c 
de  n'en  être  pas  critiquée.  En  général 
on  peut  dire  que  sa   vie   a   été  un 
tissu  de  contradictions.  ^  Reine  dans 
i3  l'intérieur,  au  dehors  ,  en  présence 
»  du  Roi,  de  Monseigneur  ,  de  Mon*- 
»  sieur,  de  la  Cour  d'Angleterre,  elle 
j^  étoit  très-simple  particulière.   Elle 
»  n'a£Fectoit  aucune  place  ,   se  recu- 
a»  loit  pour    les   feiïiflies  titrées  ,    & 
y:'ome  JL  B. 


386  Louis  XIV,  sa  Cour', 
«  ne  se  laissolt  jamais  forcer  par 
xh\")^'  «  elles  à  prendre  le  pas.  Quelquefois 
j>  elle  cédoil  aux  prévenances  des  au- 
«  très,  mais  avec  un  air  de  peine  , 
»  &   toutes  les  déférences  de  la  ci- 

Zt/i.f. 249.  „  yilité.Elle  ne  voyoit  chez  elle  per 
y^  sonne  en  visite,  &  n*en  rendoit  ja- 
»  mais  aucune ,   excepté  à  la   Reine 

I6W./».252.  w  d^Angleterre  ;  cependant  il  est  î 
33  remarquer  que  les  Généraux,  quanc 
33  ils  partoient  pour  l'armée  ou  ei 
>.  arrivoient,  &  tous  ceux  qui  quît 
:»5  toient  la  Cour  pour  des  affaire 
i>  importantes ,  ou  y  revenoient  aprè 

jhîd.p.25c.  ^^  ^^^  ^^^.^  £nûes,  ne  manquoient  pa 

33  de  se  présenter  chez  elle.  Si  ell 
«  avoit  à  parler  aux  filles  du  Roi 
3.  elle  les  envoyoït  chercher.  Comm 
>5  c'étoitordinairement  pour  leur  faii 
,3  des  remontrances,  elles  arrivoier 
..  tremblantes,  <Sc  on  les  a  vues  que 
»  fjuefois  sortir  les  larmes  aux  yeux  : 
Lettres  de  Sa  société  étoit  bornée  à  peu  c 
Maintcnon ,  p^j-g^jincs  Cil  liommcs  &  eu  femme 


S'  te  Ragent.  387 

6c  on  voit  dans  ses  Lettres  qu'elle  au- 
roit  désiré  la  rendre  encore  moins 
nombreuse,  si  elle  avoit  pn;  mais  son 
appartement  étoitun  lieu  de  réunion. 
Il  ne  lui  étoît  pas  libre  d'en  changer  la 
destination.  »  Je  ne  puis ,  écrivoit- 
>5  elle,  prendre  mes  momens  de  repos 
y>  qu'àla  v  olée.  Madame  de  Dan geau 
M  va  dîner  avec  moi,  &  peut  être  Ma- 
>5  damed'Hudicourt,  quimedemande- 
»  ra  raison  de  tout  ce  que  nous  ne  maii- 
^-i  gérons  pas.  Je  m'en  impatienterai, 
»  Elle  rougira  de  mon  impatience  ^  & 
y^fen  rougirai  par  imitation.  Les 
3)  Princesses  quine  sont  pas  àla.  chasse 
55  arriveront  suivies  de  leur  cabale ,  & 
53  attendront  chez  moi  le  retour  du  lloi 
yi  pour  dîner.  Je  ne  prendrai  pas  pi ;xs 
w  de  part  à  ces  visites ,  quefy  en  ai, 
y>  Les  chasseurs  reviendront  en  foule , 
i3  Ç^ feront  tous  à  la  fois  l'histoire  ^é 
>o  leur  chasse  sans  nous  faire  grâce 
M  dune  circonstance*  O^i  ira  dîner, 
?»  Madame dcDangeaudemandera eri 
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358      LoL'is  XIV  ,  sa    Cour, 

^.^.nm-^m  ^^  Ralliant  Un  trictrac ,  &c,  Voilàcom- 

.r  ,1  r'^    '^  ^^^  ^^  '^i(  à  la  Cour. 

H; :])iîiidrs      ^  ^^^^  mettre  entre  ses  assujettîsse- 

I^Miaiites  du  mens  ,    des   complaisances   pénibles 

r.airt-Si'  ^ont  Louis  XIV  n*appercevoit  pas  la 

Txon,  t.  6 ,  gène,  wlîétoit  fort  personnel.  Né  près» 

>5  que  sur  le    Trône  ,  Thabitude    de 

»  se  voir  le  but  &  le  centre  de  toutes 

>3  les  attentions  ,  Tavoit  accoutumé  à 

53  n'estimer  les  autres,  quels  qu'ils  fus- 

>3  sent ,  que  par  rapport  à  lui.  Dans 

35  les    temps  de    sa  vie   les   plus  vifs 

35  pours:s  Maîtresses,  l'incommodité 

53  <les  grossesses,  ni  aucune  autre  ne 

35  pouvoit  les  dispenser   des  voyages 

33  ni  de  l'étiquette  de  la  Cour.  Il  fal- 

35  loit  être  en  grand   habit  ,   parées  , 

33  serrées  dans  leurs  corps  ,  aller  en 

35  Flandre  5c  plus  loin  encore  ,   dan- 

53  scr  ,  vt  iller  ,  tenir  table  ,   être  de 

>3  toutes  les  fêtes  \    toujours   gaies  & 

T»  de  bonne  compagnie  ,    partir  à  la 

33  minute  sans  paroître  se  soucier  du 

a>  fioid ,  du  chaud  ,  du  vent ,  de  la 


(5-  le  Régent.  089 

y^  Jionssîere  qui  s'engouffrolt  clans  le 
*>  carrosse  ,  parce  que  le  Roi ,  qui  ai-     i'^y^-^i. 
y>  moit  l'air,  le  tenoit  toujours  ouvert. 
33  S'y  trouver   mal  ,  c'ctoit  un  cas  l\  i^'^f •  =3^ 
»  en  être  exclue  pour  toujours.  Il  n'y  ^ 

»  recevoit  presque  jamais  que  des 
ij  femmes,  &ily  avoit  toujours  beau- 
»5  coup  de  provisions  ,  fruits  ,  vlan-  ^^'"^'  ^'^^ 
53  des  ,  pâtisseries.  On  n'avoil  pas  faiO 
>>  une  lieue  y  qu'il  proposoit  de  man- 
f3  ger.  Pour  lui  ,  il  ne  prenoit  jamais- 
>>  rien  entre  ses  repi.s  ;  mais  il  s'a- 
»  musoit  à  voir  les  autres  ,  &  sous 
«  peine  de  disgrâce  ,  il  falloit  avoir 
>y  faim  ,  dévorer  avec  un  air  d'ap- 
•»3  petit ,  Iâ,  de  ne  faire  paroître  aucun 
>3  autre  besoin,  Il  ne  montra  pas  plu^ 
»  d'égard  pour  ses  iîlles ,  quand  il 
>3  commença  à  les  admettre  dans  sa.; 
»  compagnie ,  ni  pour  ses  belles-filles. 
En  approchant  de  l'âge  des  infir- 
mités ,  Madame  de  Maintenon  s'af- 
franchit insensiblement  de  cette  gêne. 
«3  Elle  alloit  avec  quelques  Dames  d^e  '^^'^^-p-'^^é 

R  3 


oço       Lo  u  I  s  XIV" ,   sa  Cour  , 
son  choix  dans  un  carrosse  du  Roi 
^h'\-9^      ,3  à  elle  affecte  ,  &  elle  avoit  soin  de 
3?  s'arran^rer  de  façon  qu'il  l'a  trouvoit 


D 


w  toute  établie  ,  afin  qu'en  arrivant 
35  il  pût  passer  chez  elle  ,  6c  qu'il  ne 
«  fut  contrarié  en  rien  dans  ses  ha- 
?3  bitudes.  Elles  consistoient  à  s'éta- 
»  blir  dans    l'appartement   de  cette 
>?Dame,   comme  dans  le  sien   pro- 
33  pre  ,   y   passer   des  heures   entie- 
33  res  ,    <Sc   quelquefois    plusieurs  de 
35  suite ,     sans    imaginer    seulement 
35  qu'elle   put    être    incommodée   de 
33  cette  assiduité  ,  &  du  fracas  qu'a- 
BiV.p.336.  33  menoii:  sa  présence.  Je  l'ai  vue,  dit 
:>3  Saint-Sirnon,  faire  des  voyages  de 
33  IMarli  fort  malade,  &  partir  pour 
33  Fontainebleau  si   mal ,    qu'on  ne 
p3  savoit  si  elle  ne  mourroit  pas  en 
35  chemin.  Maisen  quelque  état  qu'elle 
33  fût ,   le  Roi  alloit  chez  elle  à  son 
>3  heureordinaire,(5cavoit8a suite,  saîis 
33  y  prendre  garde.  Plusieurs  fois  il  hii 
*'  Cbt arrivé,  entrant pendîmtl'ardeur 


tenon. 
Ib:d.  p.  aj^T 


&'/e  Régent.  oc^t 

>»  (le  sa  fîevfe,  &  trouvant  les  fenc- 
>3  trcs  fermées,  de  les  faire  ouvrir  iM-^5. 
>3  pour  prendre  l'air.  S'il  dcvoit  y  avoir 
>'  jeu  ou  musique ,  le  nied  de  te  Le 
>5  ou  toute  autre  incommodité  n'empê- 
>5  clioit  rien,  il  falloit  souftrir  sans 
»  se  plaindre,  &  avec  cela  cent  boii- 
>5  oies  dans  les  yeux  >?. 

Il  est  vrai  qu'il  ctoit  libre  aussi  à    "î^sc^^.rch 

T.  poiir  Al.iiia- 

Madarne  de  Maintenon  de  prendre  "'«^«'e^i^i»! 
ses  heures,  qne  rien  ne  changeoit. 
>5  Etant  à  Versailles,  elle  passoit  près- 
>5  que  toutes  les  matinées  àSaint-Cyr; 
>5  à  Marli  &  à  Fontainebleau,  elle 
»  se  retiroit  dans  d^*  ])etits  appar- 
3)  temcns  éloli^nés  ^  pour  y  prendre 
35  des  précautions  de  santé,  ou  lire, 
55  écrire  ou  prier.  Cela  s'appeloit  /<? 
w  repos ,  &  ce  repos  étoit  inaccessible 
33  sans  exception .  Le  soir ,  vers  les  neuf  ,, . , 
33  heures,  pendant  que  le  Roi  travail- 
33  loit  avec  ses  Ministres  ou  conver- 
33  soit,  deux  Femmes  de  chambre 
M  lenoicntladéshabilltT.  Aussi-totsoa 
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3^7.      Louis  XIV,  sa   Cour ^ 

»  Maître  -  cVhôtel    ou   un  Valet  de 

»^i>4-9^'   J3  cliambreapportoit  son  couvert ,  un 

>3  potage   &  quelque   aliment   léger. 

33  Dès  qu'elle  avoit  mange  ,  ses  fem- 

yy  mes  la  mettoient  au  lit.    Le   Roi 

33  approchoit ,  restoit  un  moment  de- 

ii  bout  à  lui  parler,  fermoit  lui-même 

•y>  le  rideau  ,  &  alloit  souper. 

iiid.  p.  397.      y>  Dans  les  promenades  ,    les  yoî- 

y>  tures    du   Roi   &  de    Madame   de 

33  Maintenon  alloient  à  côte  l'une  de 

>3  l'autre  ,   de  manière  qu'ils  pussent 

33  se  parler  ,  celles   des  filles  du  Roi 

y>  derrière  ,  à  distance  &  sans  jamais 

?3  doubler.   Quand  c'étoit  à  pied  ,  il 

33  marchoit  à  côté  de  sa  cliaise  ,  ôtoit 

:>3  son  cliapeau  ,  se  baissoit  pour  l'é- 

>3  coûter,  &  paroissoit  avoir  toujours 

>3  quelque  chose   à  lui  dire.    Quand 

33  elle  voviloit  se  retirer  ,  il  la  recon- 

»  duisoit  jusqu'auprès  du  Château, 

>3  prenoit   congé  ,   <Sc    continuoit   aa 

>3  promenade  33. 

,De  pareils  égards ,  dans  un  âge  où 


£'  le  Rcgnnt,  3(>3 

Ils  ne  pouYoient  ctre  provoqués  par 
Tainour  ,  marquoient  une  i^rande  es-  i^>f->ï. 
tiine  ;  &  les  assiduiteN ,  un  grand  be- 
soin de  confiance.  Louis  XIV ,  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre, 
avoit  eu  des  succès  éclatans  ;  entre 
autres  les  victoires  de  Staiarde;  de 
iFleurus ,  de  Leuze  ,  de  Steinkerque  , 
de  Nervinde,  de  la  Marsaille ,  sans 
compter  les  prises  de  villes  &  les  ac- 
tionsmoinsgenéralesnnaisaussiilavoit 
essuyé  des  revers  bien  sensibles,  tels 
que  le  détronement  du  Roi  Jacques 
II,  son  ami,  (5c  la  défaite  de  la 
1  longue,  qui  ruina  pour  tout  son  règne 
la  marine  de  France.  C'est  dans  les 
malheurs  que  les  épancUemens  de 
cœur  sont  nécessaires,  6c  il  en  éprou- 
Yoitla  douceur  auprès  de  Madame  de 
Maintenon.  Il  la  trouvoit  aussi  tou- 
jours prête  à  l'écouter ,  à  entrer  dans 
ses  peines  quand  il  lui  en  survenoit 
de  la  p^rt  de  sa  famille ,  de  ses  Gë- 


394      Louis   XI\,  sa  Cour, 
néraux  ,   de  ses  Mmistres  ou  de  ses 


i^'yi--^--    Courtisans, 


^     ^  Si  ceux-ci  ressemblent  au  portrait 

Le<:  Coi:  .         ^  ^  -T 

tiswas.         qu'en  a  trace  Madame  de  Maintenon 
Lcnres  de  dans  plusicurs  de  ses  Lettres,  les  Rois 

iWj'   tenon,  .^     i  •  >  i     •       i  r 

r.  4,  p.  4.  sont    b]cn   a   plaindre.  »  J^  ne  suis 

T.  ^,  p.  4-  »  point ,    dit- elle  ^  portée  à  la    dé- 

i:^  fiance  y  ^  j'aurois  vt'cu  long-temps 

>5  sans croirelcs hommes ausslinauvais 

«  qu'on  les  dit  'y  mais  la  Cou?' change 

Jhu.  p.  38.  ^5  li^s  meilleurs presque  tous 

M  noyent  leurs  parens  &  leurs  amis 
n  pour  dire  un  mot  de  plus  au  Roi  y  & 
35  pour  lui  montrer  qu'ils  lui  sacrifient 

"  tout Ce  pays  est  effroyable  y 

J3  il  ny  a  point  de  tête  qui  n^y  tour 
i:>  ne  .  .  *  .  Enfin  les  hommes  sont  très' 
>:>  maldans  moji  esprit  y  &je  ne  regarde 
ii  pas  les  femmes Cependant  je 

T.ixjp.  202  ^  reçois  la  compagnie  ;  &  quell-e  com- 
5>  pagniel  Je  suis  obsédée  ou  de  femmes 
33  que  je  méprise  y  ou  d'hommes  qui  ne 
3)  m'aiment  point*  Je  vois  ,  f  entends 


&  le   Urgent.  395 

>^  des  choses  qui  me  déplaisent  y  un  - 
»  qui  m  indignent.  Je  m'observe  sans     idy^-^fj. 
>5  cesse  pourretenirmon  impatience  y  & 
>5  pour empcc lier qii  on  nes'appercoive 
>î  que  je  la  retiens "Nous  avons 

^j  .  j  r      '   r     7  Ibid.  P.  2o5, 

>5  aes  assassinats  de  sang  froid,  des  en^- 
»  vies  sans  sujet,  des  rages,  des  trahi' 
37  sons  sans  ressentimens  des  avaiices 
>5  insatiables ,  des  désespoirs  au  milieu 
»5  du  bonheur, des  bassesses, qu  'on  cou- 
>3  vre  du  nom  de  fznrndeur  d'ame.  Je 
SI  me  tai^ ,  je  n  y  j^uis penser  sans  em- 
->•>  portement  «. 

Veut-on  nn  exemple  de  ces  trahi-  jvfoainesîc 
sons   qu*on   auruit   jiciiie   à  croire  r  Kaiiiesieux. 
Saint-Sirnon  nous  le  fournira.  Il  faut  ,,.^^"^''^,; ^/^ 
cependant  le  lire  avec  déFiance,  parce  prt"">'^  P'^r- 
qu'il  est  contredit  par  les  Mémoires 
de  Noailles  dans  (les  circonstances  es- 
sentielles.  »  Noailles   &   Barbesieux 
«  etoient  fort  mal  ensemble.  Le  pre- 
J3  mier  avoit  obtenu  du  Roi  des  cho- 
»  ses  qui  le   rendoient  fort  le  maître 
»  dans  sou  Gouvernement  de vRous-' 

R  6 
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cfi         Louis  XIV,  5^    Cour ^ 
>3  sillon ,  &  fort  indépendant  du  Mî- 
i(i^\-^s.    >^  nistre   de  la    Guerre.    Celui-ci  ne 
»  Yoyoit  qu'avec  chagrin  &  inquié- 
ta tude  ses  succès  en  Espagne  j   il  ne 
»  lui  pardon noit  pas   la  victoire  de 
35  Vergés,  qui   lui  frayoit  le  clieiuin 
»  au  siège  de  Barcelone  ,  dont  Louis 
3^  XI Vdesiroit ardemment laconquête. 
*  NoaxUes  entrant  dans  les  vues  du 
33  Roi  j    traça   un   j)lan ,   <Sc   pria  Sa 
53  Majesté  de  donner  ses  ordres  pour 
>3  le  mettre  en  état  de  réussir.  Ds  fu- 
33  rent  donnés,  &  Barbesieux,  quoi- 
>3  qu'au  désespoir  de  servir  un  îiomme 
33  qu'il  n'aimoit  pas ,  étoit  observé  de 
>3  si  près  par  le  Général  Se  sa  famille^ 
»  qu'il   n'osa  manquer  à  rien  de  ce 
i>  qu'il   devoit  prescrire. 
èti,  p,  53.      j,  pj,A^  ^  mettre  la  main  à  l'œuvre, 
33  "Koailles,  pour  plus  grande  précau- 
T>  tion,Veut  rendre  un  compte  parti- 
n  çulier  au  Roi  de  l'état  des  choses. 
33  II  a  voit  près  de  lui  un  jeune  Offi- 
^»  cier ,  nommé   Genlls ,  très-intelli- 


♦ 


&  le  Régent,  897 

5>gcnt,  qu'il  venoit  cV avancer  jus- 
>5  qu'à  exciter  la  jalousie,  &  qu'il  ic,j^|-y5^ 
»  croyoit  pour  cela  entièrement  à  lui. 
»  Il  le  dépêche  avec  une  simple  lettre 
j>  de  créance,  &  ordre  de  ne  parler 
»  qu'au  l'oi.  Barbesieux,  qui,  à  Te- 
»  xemple  de  Louvois,  son  père,  avoit 
«  des  espions  par-tout,  apprend  le 
»  départ  de  Genlis  ,  son  liiotif ,  & 
«  qu'il  n'est  chargé  que  d'une  lettre 
yy  destinée  à  faire  croire  ce  qu'il  doit 
35  exposer  de  vive  voix.  Il  le  lait  guet- 
»  ter  auprès  de  Versailles ,  se  le  fait 
w  amener  y  le  menace  ,  le  caresse , 
«  lui  relnontre  la  différence  pour  sa 
»  fortune  entre  plaire  à  un  simple 
»  Général ,  qui  n'a  de  pouvoir  que 
»  dans  son  armée  &  pour  le  nio- 
»  ment,  &  contenter  le  Ministre  de  la 
>3  Guerre ,  qui  a  tant  de  moyens  de 
»  l'obliger.  Partie  crainte,  partie  es- 
>3  pérance,  le  jeune  homme  se  laisse 
a>  si  bien  séduire  ,  qu'il  promet  de 
»  dire  le  contraire  de  ses  instructions. 


398     Louis  'X.IY ,  sa  Conr , 

«  &   tient  parole.  Ainsi  le  siège  de 

1694-95.    »5  Earcelone  futmanqné,  &  Noailles, 

»  qui  en  avoit  flatté  le  Roi,   &  qui 

Mémoires  de  ^^  ^^^^  censë  s'être  rétracte  au  moment 

^oaiibs ,  t.  ,3  (jg  Texécution,  tomba  en  discrace, 

53  qui  ne  dura  cependant  pas ,  &  re- 

»  çut  ordre  de  séparer  Tannée  35. 

-,.-       .Q       L'Auteur  des  Mémoires  de Noailles 

J6;<f.  p.  258. 

509.  fait  tous  ses  efforts  pour  prouver  que 

le  Duc  n'avoit  jamais  flatté  le  Roi 
de  cette  conquête.  Cependant  il  rap- 
porte une  lettre  de  Louis  XIV,  qui 
dit  expressément  :  >?  J' aurais  fort  sou- 
33  haité  que  vous  eussiez  pu  y  avant  de 
v>  finir  la  campagne  y  soumettre  cette 
3)  place  à  mon  obéissance^  comme  tou- 
»  tes  vos  Ictties  me  Va  voient  fait  es- 
^^  pérer  i-i.  Si  les  éclaircissemens  que 
Genlis  apportoitàLouisXIV,  avoient 
applani  toutes  les  difficidtés  du  siège, 
comment  le  Duc  de  Noailles,  voyant 
qu'il  en  résultoit ,  contre  son  attente, 
tin  ordre  de  séparer  l'armée,  ne  se 
seroit-il  pas  douté  de  quçlque  super- 


&  le  Récent,  899 

cheilc,  &  rraiiroît-il  pas  clierchë  à 
clétroniper  le  Koi  ?  L'inaction  du 
General,  après  ce  coup  de  foudre,  ne 
peut  s'expliquer  qu'en  suj)posant  que 
l'envoyé  avoic  été  cliargé  d'exposer  les 
raisons  pour  <Sc  contre,  &  que  Barbe- 
sîeux  l'aura  engagé  à  appuyer  sur 
celles  qui  iiiilitoient  contre  le  siège, 
&  qui  pouvoient  donner  au  Monar- 
que mauvaise  idée  du  Général  que 
le  Ministre  vouloit  perdre.  En  adop- 
tant cette  opinion ,  la  moins  défavo- 
rable à  Barbesieux  ,  il  s'ensuivra 
toujours  qu'il  y  eut  véritablement  de 
sa  part  ce  que  Madame  de  Mainte- 
non  appelle  assassinat  de  sang  froid ^ 
d'autant  j)lus  étonnant,  qu'il  s'atta- 
quoit  à  une  famille  très-puissante. 

Elle  devoit  en  grande  partie  le  cré- 
dit dont  elle  jouissoit  alors,  au  mérite 
de  la  Duchesse  de  Noailles ,  fille  du 
Duc  de  BournonviJle  ,   Gouverneur  ^^^"'^'''^*  *^ 

■I        T^       •         ^  T  .11  isoailks ,  t 

de  Pans.  On    ne  dit  pas  si  elle  eut  jo^  ;».  8. 
tje  la  beauté ,  son  éloge  peut  se  pas-  monTt' ^ 

f..  137,  ,44' 


4oo  Louis  XIV,  sa  Cour; 
ser  de  cet  ornement,  x»  Elle  ëtoit 
lûi^S.  >»  bonne,  douce,  sans  humeur,  fraii- 
"  elle  autant  que  la  Coiir  peut  le  per- 
»>  mettre  :  elle  ne  disoit  pas  tout  ce 
»  qu'elle  pensoit ,  mais  jamais  ce 
>3  qu'elfe  ne  pensoit  pas  :  sensible 
»  lorsqu'on  lui  manquoit,  Ôc  ne  le 
*>  cafchant  pas,  mais  sans  haine  ôc  sans 
Jî  rancune  :  du  reste,  noble,  magnifi- 
»  que,  libérale,  pleine  d'entrailles 
>3  pour  ses  enfans  qui  étoient  en  grand 
»  nombre  (i)  ;  très-capable  elle  même 
>5  d'amitié ,  elle  avoit  aussi  beaucoup 
35  d'amis  ^  &  en  méritoit  encore  d'a- 
>î>  vantage.  Madame  de  N cailles  gou- 
«  vernoit  mari ,  enfans  ,  affaires  j 
»  intrigue  de  Cour^  avec  gaîté  Se 
»  avec  une  entière  liberté  d'esprit, 
55  comme  si  elle  n'ayoit  jamais  rien  à 
>3  faire,  &  à  force  d'adresse  &  de 
>3  persévérance  ,  sans  s'étonner  ni  se 
»>  rebuter  de  rien,  elle  fit  toujours 

10  Vingt- \w. 


»  du  Roi  &  de  Madame    de  Main- 

M  tenon   tout  ce  qu'elle   \oulut.  Ce-       '  ^' 

>:>  pendant  ni  Vnn  ni  l'autre  ne  l'ai- 

35  nioient^  mais  ils  Testimoient. 

.5  Pour  le  mari,  il  étoit  fort  du ^*''^' ^- '^^' 
>5  goût  de  Louis  XIV ,  parce  qu'il 
»  savoit  plier  son  inclination  à  celle 
w  du  Monarque,  6c  qu'il  avoit  l'at- 
>5  tention  de  ne  lui  pas  montrer  trop 
»  d'esprit.  Jamais  homme  n'a  été  plus 
»  profondément  occupé  de  la  Cour , 
»  &  n'en  a  plus  estimé  les  manières  : 
«  au  point  qu'après  s'être  soumis  à 
»  Versailles  à  des  services  qu'ailleurs 
>3  on  regarderoit  comme  hiimi- 
»  lians  (i),  étant  dans  son  Gou- 
>5  vernement  do  Languedoc,  il  avoit 

»rf"i'  ■  -...■..  ..1      ■  I        ■  .1.1  I.      ...    .     .i«i  U.»        I       ». 

(i)  »  Etant  Capitaine  des  Gardes  ,  il 
•>à  portoit ,  comme  un  Page  ,  la  queue  de 
»  Madame  de  Montespan ,  tandis  que  celle 
»  de  la  Heine  n'étoit  portée  &  ne  l'est 
jo  encore  que  par  l'Exempt  des  Gardes  en 
7>  service  auprès  d'elle  w.  Saint-Simon^  t* 
4.  ,  p,    iJij. 


'4ot  Louis  XIV,  sa  Cour  i 
«  des  Gardes  le  long  de  son  drap  de 
1695.  55  pied  à  l'ëglise ,  &  ses  Aumôniers 
w  tournés  vers  son  prie-Dieu  avec 
33  les  mêmes  pompes  6c  les  mêmes 
>3  cërémonies  qu'à  la  Messe  du  Roi. 
33  Louis  XIV  étant  devenu  dévot  , 
>3  on  s'appcrçut  que  le  Duc  de  Noail- 
>3  les  rétoit  devenu  aussi,  très-assidu 
53  à  toutes  les  pratiques  de  religion. 
>3  xlvec  une  dévotion  moins  publique  , 
>3  on  auroit  moins  éclairé  ses  mœurs  , 
Ta  ^eau-  >3  quifurentsoupçonnées(i).LeDucde 
^.'^aoj.  ^  ^  ^^  Noailles  étoit  bon  Général ,  on  a 
33  voulu  jeter  quelques  nuages  sur  sa 
33  capacité ,  il  les  a  dissipés  par  des 
>3  lièges  raisonnes,  &  dans  l'occasion, 
33  par  des  actions  hardies  &  heureuses, 
>3  qui    lui   méritèrent   la   dignité    de 


(  1  )  Saint-Simon  rapporte  ^  t.  4  »  p*  i4*^  > 

qu'il  fut    une    fis    surpris  par    son    frère 

&,  p.  142  ,  il  le  blViue  de  ce  qiiM  fai-oit 
sa  cour  à  la  Railin  ,  CoiuéJienne  qui  ploi- 
soit  au  Grand  Dauphin, 


Ê»   le   Régent,  4<^3 

»  Maréchal  de  France ,  comme  Vavoit 
j>  eue  son  pore.  Sa  partie  étoit  une  ap-  ^(i^, 
î'  plication  infinie  ,  une  conduite  sa- 
:»  vante  ,  &  un  courage  ilegmatique. 
»  On  le  troavoit  un  peu  brusque  dans 
>5  le  commerce  de  la  vie;  mais  se- 
«  courable  ,  6c  qiioiqu'avare  de  cré- 
>5  dit,  il  ne  laissoit  pas  de  iairc  bien 
>3  des  plaisirs  ». 

Cette  famille  ,   déià  bien   étayée  ,  ,  NoaHes  j 
S  appuya  encore,  dans  la  suite,  clu  ma-  de  i'ana» 
riaga  d'une  fille  avec  le  Comte  de  Tou. 
louse ,  fils  du  Roi  (  i  )  ^  &  de  celui  du 


(  1  )  »  Elle  étoit  -veuve  de  GorJrin  ,  & 
»  fut  fci  affligée  de  la  mort  de  ce  nmii  ^ 
»  qu'elle  en  tomba  malade  très-dangereu- 
»  sèment.  On  lui  apporta  les  Sjcreraens  5 
>3  toute  la  famille  étoit  prébcnte,  &  la  Maré- 
»  rluile  sa  mcre  ,  qui  l'aimoit  passioiiénient, 
»  fond  »it  en  larmes  au  pl«;d  de  son  lit  , 
>5  prinit.  Dieu  tout  haut  de  tout  son  cœur, 
»  &  ,  dans  IVxcès  de  sa  douleur  ,  s'offroit 
«  elle-même  à  lui  &  tous  ses  autres  en- 
»  fansj    s'il  vouloit  les   prendre  en  échange 


4o4  Louis  XIV  ,  sa  Cour, 
Comte  d'Ayen  avec  Mademoiselle 
^^/^_yj._  d'Aubignë ,  nièce  de  Madame  de 
^on  t.  c ,  Maintenon  ,  en  f6f}S,  Ces  faveurs  fu- 
rent  précédées,  en  1690,  jynr  le  cloii 
de  r Archevêché  de  Paris  à  Louis- An- 
toine,  frère  du  Maréchal ,  qui  fut  de-» 
j^uis  Cardinal.  ^  Ilavoitétésacrépour 
>5  Cahors,  ôc presque  aussi- tôt  nommé 
3>  à  Châlons  sur  Marne.  La  proximicë 
»  &  la  dignité  de  ce  siège,  dont  l'Eve* 
3>  que  est  Comte  Se  Pair  de  France ,  ne 
»  purent  rengager  à  quitter  Fépouse 
»  qui  lui  avoit  d'abord  été  destinée. 
»  il  fallut  un  commandement  exprèe 
»  du  Pape. 

»  M.  de  Noailles  brilla  à  Châlonj 

35  de  la  mourante.  La  V.illicre^  qui  aroit 
?3  épousé  une  de  ses  filles,  entendant  sft 
»  prière  ,  s'approche ,  &  lui  dit  d'un  air 
33  pitoyable  :  Afadame^  Us  cendres  en  sont* 
»  ils  ?  Malj^ré  le  lugubre  de  la  cérémonie  , 
■n  il  partit  d'un  éclat  de  rire  universel  ,  dont 
30  la  Maréchale  elle-raenie  ne  put  se  dé- 
»  fendre  »,  Saint-SiuLOn  ,   T.    3  j  p.    247* 


&  le   Gagent*  J^oS 

55  par  les  mcTTirs  d'un  Ange  ,  une  ré- 
53  sidcnce  continuelle  ,ujie  sollicitude      lOyS^ 
vs  vraiment  pastorale  ,    une  vie   ap- 
»  pli(jiida  &  exemplaire  ,  6c  nne  dé- 
«  socaipaticn   totale?  de  tout  ce   rpî 
»  n'étoit  pas  de  son  ministère.  Coin  nie 
»>  il  ne  Tcnoit  presque   jamais;  à  Pa- 
»  ris  ,    <5c  encore  pour  des  momens  , 
»  le  Roi  le  connoissoit  peu.  11  résista 
»  long-temps  &  opiniâtrement ,  jus- 
»  qu'à  affecter   de  se   rendre  suspect 
>5  du  côté   de   la  doctrine  5^«  Mauvais 
expédient,  qui  lui  a  sans  doute  beau- 
coup nui  pas  la  suite.  Madame  de    , 
Mamtenon  lui  ecrivoit  :  p    Y  eut-il  Maintencnj 
3>  jamaisune  cause  de  translation  plus  ^*  ^  '  ^'  ^' 
y>  forte ,    que  le  bien  de  l'Eglise   & 
>3  /é»  salut  du  Roi  ?  Est-il  jpermis  de 
»  prtjférerle  repos  au  travail  y  &  de 
3>  rejfusernne place  que  la  Providence 
»^  vous  donne  sans   que  vous  y  ayez 
»  contribué  ".  Ces   raisons  rengagè- 
rent à  se  laisser  détourner  des  voies  or- 
^tinaires, 5c U seiexwlil,. Itçsiési^^s  n© 


4o6  Loris  XTV,5^  Cour, 
l'aimoient  pas.  Madame  de  Malnte- 
i6j5.  non  prëvoyolt  qu'ils  ne  lui  pardonne- 
fibid.  t.  2  ^  joient  pas  d'être  monte  sur  le  siège  de 
Paris  sans  leur  participation.  «  Mais, 
>5  dit-elle ,  il  falloit  à  la  première 
>3  Eglise  du  Royaume  un  Prélat  de 
»  moeurs  sans  tache ,  d'un  caractère 
»  modéré  y  sage  ,  simple  y  d' une  piété 
»  éclairée  ^ solide .  Le  Roi  a  cru  voir 
33  toutes  ces  qualités  réunies  dans  31. 
9>  de  Châlons)  ils^estcojisultéy  il  a  con^ 
3>  suite  des  gens  éclaiî^ésy  il  a  consulté 
33  DieUy  Ê»  rien  n'est  plus  vrai  que  s'il 
3>  eût  connu  en  France  un  plus  honnête 
»  homme  y  ilTauroit  donné  à  sa  Ca^ 
-»  pi  ta  le  i>. 


Fin  du  second  Volume. 


»l.lW.liJtl 


ERR.iT A    du  second    Volume. 

.L  AGE  6  ,  lig.  12,  rongés;  lisez  ronger. 
Page  29,  lig.  ,3,  parut;  Z/^,  c  ,  paroit. 
Page    101     &  suivantes  ,   13.it.ak  ;    lUt-z  Uris- 

sac. 
Page     196,    Lg.  j4,    ]\Lmoa  François,    r/- 

factz   ces  ileux  mot  . 
Page  307,  dernière  lig.  aprè.  le  Duc  ,  mettez^ 

fils  du  Grand  Condé. 
Page    222  ,   Lg.    jj,    après  autres,    mettez  y 

étoient. 
Page  227  ,    ses  ;  Usez  ces. 
Page25i  ,  lig.  ,8,  Cliatel;  //^ez  Chattes. 
Page  258  ,  lig.  20  ,  Montespan  ;  Usez  ,  Main , 

tenon. 
Page  396  ,    Lg.  6,  Vergés  ;   lisez  ,  Berges. 
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